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LETTRE C X I. 

La L o u i~s i a n e. 

Près bien des fatigues, dont 
A $M e détail n ’ a pourtant rien de 
*£^£-2; remarquable , je fuis enfin 
"* '* arrivé. Madame, daas la 

capitale de la Louifiane. La fonda- 
tion en eft , comme vous favez , très- 
nouvelle. Les François ne penfoienc 
pas à faire des découvertes dans ce 
pays , lorfqu’ils y furent attirés par 
leurs guerres avec les fauvages. Uh 
millionnaire récollet fut pris & em- 
mené chez les Illinois ; comme il 
favoic un peu .de chirurgie , il fe 
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6 La Louisiane. 
jeftdic utile à ces peuples, & en fut 
bien traité. Il parcourut leurs bour- 
gades , 5c fuivit afifez long-temps ce 
•fleuve fameux, qui a été depuis fi con- 
nu en France fous le nom de Miflïflîpi. 
On lui avoit donné, par flatterie, celui 
de Colbert ; enfuite , par dévotion , ce- 
lui de faint Louis ; mais premier 
nom a prévalu. Le récollet, à fon re- 
tour à Quebec , y fit le détail le plus 
avantageux de ce qu’il avoit vu. En 
:conféquence le chevalier de la Salle- 
partit avec un détachement , entra 
chez les Illinois , prit poflëflion du 
pays au nom de Louis XIV , Tappella 
Louifiane , en l’honneur de ce prince » 
& y conftruifit un fort ; les Efpagnols 
y euflfent bâti une églife ; les Anglois. 
■une taverne. • 

La guerre que la France avoit alors 
à foutenir , & les befoins de l’état ab- 
forboient fans ceflTe l’attention des mi- 
niftres , 5c leur permettoient peu de 
penfer à cette nouvelle acquifition.. 
Ce que l’on crut pouvoir faire de 
mieux , fut de la donner en concef- 
fion à quelque riche particulier , qui 
trouvant fon intérêt à la mettre en 
valeur , fit le bien de 1 état en tra» 



La Louisiane. 7 
vaillant au lien propre. En conféquen- 
ce la Louifiane fut cédée à M. Cro- 
isât, & paffa enfuite à la compagnie 
des Indes. La Nouvelle Orléans > que 
jTon commençoit à bâtir, & qui fut ainli 
nommée pour faire fa cour à M. le 
duc d’Orléans , régent , en devint la 
capitale. La compagnie , fondant de 
grandes efpérances fur ce pays , s’oc- 
cupa à le. peupler. Elle y envoya un 
vaifleau chargé de filles , enrôlées de 
force , fans lefquelles elle jugea qu’il 
étoic impoffible de faire aucun établif- 
fement folide. Dès qu’elles furent dé- 
barquées , on les logea toutes dans 
une même maifon : , avec une fenti- 
nelle à la porte. Il étoit permis de 
les aller voir le jour, & de choifir x 
entr’elles , celles qu’on vouloit épou- 
fer ; mais dès que la nuit étoit ve- 
nue , l’entrée étoit interdite àrtoutes 


fortes de perfonnes. Ces filles ne tar- 
dèrent pas à être pourvues; mais cette 
première cargaison ne fuffifoit pas pour 
le nombre des prétendants qui fe pré- 
fenterent ; car celle qui refia là der- 


nière excita une quenelle très - férieufe 
entre plnfieurs jeunes gens qui fe bat- 
tirent pour l’avoir t quoiqu’elle eût 
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8 La Louisiane. 
plus l’air d’un grenadier, que d’une 
Hélene. ' 

Une fécondé cargaison , de pareille 
marchandife arriva l’année fufvanre ; 
mais la fureur de fè marier étoit fi 
ralentie, qu’on ne fe preffoic plus d’en 
demander. Enfin il en débarqua une 
ïroifieme ; mais celle -xi étoit plus 
diftinguée. On les appelloit hés filles 
de la calTette , parce qu’à leur "départ 
de France , elles avoient eu , de la 
libéralité de la compagnie , une^petite 
calTette de linge & d’habits . 1 D’ail- 
leurs elles étoienc conduites par des 
religieufes ; aulfi ne tardèrent - elles 
pas à trouver des maris. Elles n’en 
avoient pas moins • été ' .amenées de 
force , excepté une feule , qu’on ap- 
pelait la demoifelle de bonne volonté. 
Le nombre de ces différents envois fe 
montoft à plus de huit cents filles. 
Les unes s’établirent dans la capitale ; 
d’autres formèrent des habitations 
che? les Natchés , où plus de vingt 
ans auparavant on avôit eu le pn>- 
Jet de fonder la métropole , fous le 
nom de Rofalie , qui étoit celui de 
Madame la Chanceliere de Pontchar* 
train. ! ... 



La Louisiane. p 
La Nouvelle Orléans, cette ville Ir 
fameufe dans l’hiiioire de la régence * 
la première qu’un des plus grands fleu^ 
ves du monde ait vu bâtir fur fes bords, 
la capitale enfin d’un pays plus vafte 
plus étendu que la France, contient à 
peine deux cents maifons , dont les unes 
font de briques, les autres de bois. Elle 
eil fituée fur la rive orientale du Mif- 
fiiïîpi ; & fuivant le plan, donné par 
l’ingénier qui en a tracé le deiïein , les 
rues doivent être tirées au cordeau ; on 
n’y voit prefque encore , que des bar- 
raques difperfées fans beaucoup d’or- 
dre. Elles font habitées par des Fran- 
çois , des negres & quelques fauvages 
efclaves , qui tous enfemble ne mon- 
tent pas, à ce qu’il m’a paru, à plus 
de douze cents perfonnes, 

'M. le marquis de Vaudreuil , qui y 
commande , doit , dit - on , recevoir 
vingt -quatre compagnies de marine 
d’augmentation. On parle aufli de nou- 
velles recrues de filles , enrôlées en 
France , pour venir peupler ces cli- 
mats. On donnera le congé aux foldats 
laborieux qui voudront les époufer.. 
Le roi leur accordera un certain nom- 
bre d’arpents de terre à défricher , lest 
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ïo La Louisiane. 
nourrira pendant trois ans , & leur 
fournira de la poudre , du plomb , du; 
bétail , un fufil& des inftruments de la* 
.bpu’rage. Je dirai , en paflant , que la ta- 
ble de ce gouverneur efl d’une très-gran- 
de reffource pour les nouveaux débar- 
qués', & qu’il en fait les honneurs avec: 
autant de générofité que de noblefle. 

Ce pays eft peuplé de marchands 
d’artifans & d’étrangers. C’eft un féjour 
enchanté pour la falubrité de Pair , la 
fécondité du terroir , & la beauté de fa; 
pofltion. Il n’y a d’ailleurs rien à voir 
dans la ville , rien fur - tout qui puifle- 
mériter votre attention & piquer votre- 
curiofité. L’idée la plus jufte que vous: 
publiez vous en former , c’eft de vous 
figurer douze cents perfonnes envoyées 
pour fonder une cité , campées fur le 
bord &’ un grand fleuve, ôù elles n’ont 
fongé qu’à fe mettre à couvert des- 
injures de l’air. Jugez , Madame , des 
fociétés qu’on y trouve , par celle qui 
faituci toute ma reflburce : c’eft celle 
des capucins, dont le gardien a vu jeter 
les premiers fondements de cette ca- 
pitale. 11 m’a appris , en ftyle de fon 
couvent , qu’il efl né'à Pontoife , & fé 
nomme pere Jérôme s qu’à feize ans il 
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La Louisiane* h 

iféïoit ceint du cordon de fon ordres 
qu’il a fait les vœux à dix- fept, & quitté 
la France à vingt -fix, de dépit con- 
tre fes fupérieyrs , qui affeéloient de 
l’éloigner de Paris. ** Ce mal , ajou- 
ta-t-il avec humilité, a certainement 
produit le plus grand de tous les biens ; 
car Dieu qui fait faire fervir les plus, 
vils inflrumencs à fa gloire, a permis 
que je fulTe nommé à cette million , où 
mes fuccès ont palfé mes efpérances^ 
Depuis que la ville efl fondée , je tra- 
vaille au falut de ces pauvres fauva- 
ges. J’étois du débarquement qui fe 
ht en 1722 ; & j’ai la gloire d’être ui* 
des premiers capucins de la Louifiane ; 
mais les progrès de la colonie n’ont 
pas égalé ceux de l’évangile. En con- 
fidérant la fituation de cette ville , a 
trente lieues de la mer , & fur uiv 
fleuve navigable , la fertilité de fou, 
terroir , la douceur & la bonté de fort 
climat , l’indullrie de fes habitants 
le voifmage du Mexique , où l’om 
peut aller en quinze jours , celui de; 
la Havane & des colonies Angloifes 
qui en font encore moins éloignées 
en ; rapprochant, dis-je, tous ces avan- 
tages , j’en avois conçu des idées ph»; 
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32 La Louisiane.' 
flatteufes. Rome & Paris n’ont pas été 
bâtis lbus des aufpices fi heureux ; & 
leurs fondateurs n’ont rencontré , ni fur 
la Seine , ni fur le Tibre, ce que nou$ 
avons trouvé près du Miififfipi, en com- 
paraifôn duquel ces deux rivières ne 
font que des ruilfeaux ; mais la rofée 
du ciel n’eft pas encore tombée fur 
ce beau pays , qui , plus qu’un autre , 
continua le pere capucin , peut fe van- 
ter d’avoir en partage la grailfe de la 
terre. 

„ J’étois à la Nouvelle Orléans 
lorfqu’un fauvage des environs afiaffina 
l’abbé de Saint-Corne', mifiionhaire de 
cette colonie. M. deBienville , qui com- 
mandoit dans le pays , vengea fa more 
fur toute la nation , & la contraignit à 
lui demander la paix. Le gouverneur 
l’accorda , à condition qu’on lui ap- 
porteroit la tête du meurtrier ; ce qui 
fut accepté ; & les députés vinrent pré- 
fenter à M. de Bienville le calumet. 
Dans ces eccafions, ils font parés de ce 
qu’ils ont de plus beau à leur goût. 11 
n’y avoit pas plus de cent pas , de l’en- 
droit où ils débarquèrent, jufqu’àTa 
cabane du gouverneur; cependant ce 
peu de teïrein , pour les tenir* 
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La Louisia ne* 
en chemin pendant près d’une; demi- 
heure ; ils marchoient lur une même 
ligne , à la fuite l’un de l’autre , en 
chantant la chanfon du calumet, qu'ily 
agitoient au vent , fuivant toujours la 
mefure la cadence qui les régloient.. 
Ils ne ceuerent cette mufique que lorfi 
qu'ils furent auprès du commandant.. 
Ce fut alors que le porte-parole lui ditr 
te \*>ilà donc , & moi avec toi. Ils 
s’alfirent enfuite par terre , appuyèrent 
leur vifage fur leurs mains ; l’orateur,, 
pour fe recueillir >>avant que de pro- 
noncer fa harangue ;• les autres pour 
garder le filencé ; tous pour repren- 
dre haleine , fuivant leur coutume. Un, 
moment après , le porte-parole fe leva 
avec deux autres ; l’un remplit de 
tabac la pipe du calumet; l’autre. ap- 
porta du feu ; l’orateur fuma , & pré-- 
fenta la pipe a M. de Bienville pour 
en faire autant. Tous les affiliants des 
imitèrent ; ôc la cérémonie achevée ^ 
un député prir le calumet , le donna 
au gouverneur afin qu’il le gardât 
alors le porte,- parole relia feul de- 
bout ; les autres députés suffirent au- 
près des préièncs qu’ils avoieuc appoi-j 



T Louisiane 
rés; ils confifloienc en quelques pelle- 
teries toutes palîees en blanc , en ligne? 
de paix. Vous ne ferez peut- erre pas; 
fâché d’entendre une partie du dif-^ 
cours qui fut prononcé à cette occa- 
fion. * 3 , 

„ Que mon cœur & mes yeux font 
contents de te voir aujourd’hui , die 
l’orateur à M. de Bienville , de te 
parler moi - même à toi - même ,«éanî 
craindre que le vent emporte nos pa- 
roles en chemin l Nos préfents font 
petits ; mais nos cœurs font grands 
pour obéir à ta : parole. Quand tu par- 
leras , tu verras nos jambes courir & 
fauter comme celles des cerfs, pour 
faire ce que tu voudras. Ah ! que le 
foleil elt beau aujourd’hui , en compa- 
railbn de ce qu’il étoit quand ru étois. 
fâché contre nous 1 Qu’un méchant 
homme eft dangereqx ! Tu fais qu’un 
feul a tué le François , dont la mort .a# 
fait tomber avec lui nos meilleurs guer- 
riers ; il ne nous relie plus que des- 
vieillards , des femmes & des enfants* 
Tu as demandé la téce: du méchant 
homme, pour* avoir la paix; nous ce 
l’avons envoyée. Auparavant , le foleil/ 



La Louis ta ne. if 
êtoit rouge; les chemins étoient rem- 
plis de ronces &. d’épines; les nuages 
étoient noirs ; l’eau étoit trouble &. 
teinte de notre fang ; nos femmes pleu- 
roient fans cefle ; nos enfants crioient 
de frayeur ; le gibier fuyoit loin de 
nous ; nos maifons étoient abandon- 
nées-, & nos champs en friche; au 
moindre cri des oifeaux de nuit , tous; 
nos guerriers étoient fur pied ils ne- 
dormoient que les armes à la main; les 
ferpenrs fiffloient de colere en allon- 
geant leurs dards î les oifeaux fem- 
bloient, par leurs trilles ramages, ne- 
chanter que des chanfons de mort. 
Aujourd’hui le foleil eft brillant ; le' 
ciel ell ferein il n’y a plus de nuages ; 
les chemins font couverts de fleurs £ 
l'eau ell li claire, que nous voyons- 
notre image ; les ferpents fuient de- 
vant nous ; les oifeaux nous charment 1 
par la douceur & l’harmonie de leurs 
chants; le gibier revient ; nos femmes - 
danfent jufqu’à oublier de manger ; nos 
enfants fautent comme de jeunes faons* 
de biche ; le cœur de toute la nation 
rit de joie* de voir qu’âujourd’hüi nous- 
marcherons par le même chemin quo 
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j6 La Louisiane. 
vous tous , François ; le même foleil 
nous éclairera ; nous n’aurons plus 
qu’une même parole ; nos cœurs n’en 
feront plus qu’un; nous mangerons en- 
femble comme freres. Cela ne fera-t-il 
pas bon ? Qu’en dis-tu ,. mon pere ? 

,, Le gouverneur répondit à ce dif- 
cours en peu de mots, fît dîner avec lui 
les députés , mit , en figne d’amitié , 
l'a main dans celle de l’orateur , & les 
renvoya très-fatisfaits. 

,, Pendant leur féjour à la Nouvelle 
Orléans , continua le pere Jérôme, ces 
députés venoient fouvent vifirer no- 
tre maifon , & m’avoient pris en ami- 
tié. Ils me propoferent de les accom- 
pagner dans leur bourgade; & je m’y 
déterminai d’autant plus volonriers , 
que c’étoit une occafion i d’apprendre 
plus facilement la langue du, pays. Les 
femmes ne furent effrayées , ni de mon 
habit , ni de ma barbe , qui , à la vérité, 
n’étoit ni auffi longue , ni.auiîî épail- 
fe, ni auffngrife que vous la voyez; 
vous euffiez ri de les entendre fe difpu- 
ter entr’elles , à qui me témoigneroic 
le plus d’attachement. Ce qu’én raconte 
des foins attentifs d’une dévote pour 
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fon dire&eur , n’eft qu’une foible ima- 
ge de leur empreifement à me fervir. 
Les unes m’adopterent pour leur fils, 
les autres pour leur neveu , pour leur 
couiin , les plus jeunes pour leur pere 
ou pour leur oncle , & toutes pour leur 
compatriote , pour leur ami ; elles exi- 
gèrent de moi , que je me lailferois 
imprimer , fur la cuifle gauche, la mar- 
que d’un écureuil, fymbole de cette 
nation , pour me fervir comme de let- 
tres de naturalité. Je me prêtai avec 
• grâce à cette opération , qu’elles vou- 
lurent faire elles-mêmes ; & il n’y en a 
pas une qui ne regardât comme un 
honneur , un devoir '& un plaifir , d’af- 
fifter à cette cérémonie. Elles me firent 
afleoir fur une peau de chevreuil ; & 
après avoir brûlé de la paille , dont 
elles délayèrent la cendre avec de l’eau,, 
elles fe fervirent de cette compofition 
très-fimple , pour tracer fur ma cuilfe , 
la forme de l’écureuil. Elles 1 fuivirem 
le delfein avec une grolfe aiguille , en 
me piquant la chair jufqu’au vif ; le 
fang , mêlé avec cette cendre noire , 
lailfe une empreinte qui ne s’efface ja- 
mais. Je ne puis vous exprimer com- 
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18 La Louisiane. 
bien cette opération eft douloureufi» r 
J’ai fait tous mes efforts pour n'en rien 
témoigner ; je plaifantois au contraire 
avec ces femmes ; & les fpeéfateurs ad- 
mirant mon inlenfibilité, pouffoient des 
cris de joie , en dan fane autour de moi. 
On étendit des peaux blanches , fur 
lefquelles on me fit marcher ; & l’on 
me dit que je pouvois aller chez tous 
les peuples alliés de la nation , mon** 
trer mon écureuil ; que je ferois bien 
reçu par - tout , & que fl quelqu’un 
me faifoit du mal , on lui en feroit à * 
lui- même, j’ai acquis , par cette adop?* 
tion , la qualité de noble lauvage, qui 
donne, dans ce pays-ci., un nouveau 
luftre à la nobieiTe que j'avois déjà eu 
le bonheur de recevoir de la nature 2c 
de mon ordre. Cette marque d’hon- 
neur , que je porte fur ma cuilTe , ajou- * 
ta-t-il en la découvrant , pour me la 
faire voir , mleit plus précieufè que les 
croix & les cordons de tous nos ec- 
cléliafliques d’Europe ; & il ne faut 
peut-être pas avoir moins de mérite, 
pour l’obtenir. On ne parvient à. cette 
diflin&ion , que par des aétions écla- 
tantes ; & fi quelque lauvage s’avifoit 
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La Louisiane. 
de fe faire piquer, fans s’être rendu 
digne de porter fur lui ce glorieux ca- 
ractère, il feroit dégradé & déclaré- 
infâme, coriîmê un officier François, 
qui oferoit prendre de lui - même la 
croix de faint Louis. J’ai vu un de ces 
Indiens , qui , fans s’être jamais fignalé- 
pour la défenfe de fon pays , fe fit 
graver fur le bras ce ligne d’honneur , 
dans l’intention d’époufer une des plus 
folies filles d’un village voifin. Il favoit 
qu’elle ne vouloir accorder fa main , 
qu’à quelque brave décoré de cette 
marque. Comme il étoit fur le point 
de conclure avec les parents , les guer- 
riers , indignés de voir un poltron faire 
trophée d’un ornement qui n’elt d'd 
qu’au mérite , ordonnèrent entr’eux 
qu’il auroit l’empreinte arrachée , c’elV- 
à-dire, la peau écorchée , & la chair 
enlevée jufqu’à l’os, & qu’on en feroit 
autant à tous ceux qui fe trouveroient 
dans le même cas. Si l’efpoir d’un ma- 
riage avantageux engage jamais quel- 
que François à faire une pareille fot;- 
tife , la conduite des fauvages fervira 
de réglé pour le châtiment. Quoi qu’il 
en foie y je fuis d’autant plus flatté du 
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ao La Louisiane. 
titre d’honneur que j’ai acquis parmi 
eux , qu’il m’a mis à portée de tra- 
vailler plus efficacement à leur conver- 
fion. • 

,, Je fis mon noviciat dans la car- 
rière apoftolique , chez les Natchés , 
peuple fauvage , autrefois fort nom- 
breux, qui habitoit fur la droite du 
fleuve , à plus de cent cinquante 
lieues de fon embouchure , dans un 
des plus beaux & des plus fertiles 
climats de l’univers. Ils furent long- 
temps nos alliés ; mais la tyrannie d un 
commandant François les ayant pouf- 
fés à bout , ils firent main - baffe fur 
tous ceux de nos gens qu’ils purent 
attraper , & les maffiacrerent inhumai- 
nement. On s’en eff vengé par la 
dellruétion prefque totale de leur na- 
tion , dont il ne relie plus qu’un très- 
petit nombre. Vous avez fans doute 
appris en France cet événepient , mais 
les circonllances n’en ont été connues 
que de très- peu de perfonnes. 

,, Ce malheur arriva, comme je l’ai 
dit, par la faute d’un officier qui com- 
mandoit un fort chez les fauvages, où. 
il exerçoit mille injultices. Ces peuples 



La L o tt i s i a n e. • ai 
virent , avec indignation , qu’il voulût 
forcer le chef d’un village à quitter le 
lieu où il étoic , pour aller s’établir ail- 
leurs , afin de s’emparer lui-même de 
fon habitation. Les vieillards s’afiem- 
blent , tiennent confeil entr’eux ; & 
il eft arrêté que tous les François de- 
la Louifiane’ périront le même jour 
& à la même heure. Ils envoyèrent 
des députés chez toutes les nations 
où nous étions établis , leur remirent 
des paquets de bûchettes , en leur re- 
commandant d’en jeter une tous les 
jours dans le feu ; & lorfqu’on fe trou- 
veroit à la derniere , ce feroit l’inftant 
marqué pour le maflaere. Les Natchés ' 
en conferverent un pareil nombre ; 4 

mais la mere du grand chef , qui ai- 
moit les François , chercha à découvrir 
Ja confpiration , & tint à fon fils le 
difcours fui van t. 

,, Ouvre tes oreilles pour m’enten- 
dre , lui dit- elle ; je ne t’ai jamais ap- 
pris à mentir; & je t’ai toujours dit, 
au contraire , qu’un menteur ne méri- 
toit pas d’être confidéré comme un 
homme;' mais qu’un pareil vice étoit 
- digne du mépris même des femmes 


"DIgitized by Google 


»fc» 



Æ2 La Louisiane. 
ainfi je crois que tudiras la vérité. Dis- 
moi donc, les enfants du foleil ne font- 
ils pas tous freres ? leurs intérêts ne doi- 
vent-ils pas être communs ? Cependant 
tous les chefs fe cachent de moi , com- 
me fi mes levres étoient coupées , & 
•comme fi je ne pouvois pas retenir mes 
paroles. Me connois-tu femme à par- 
ler en dormant ? Je fuis au défefpoir 
de me voir méprifée de mes freres , 
mais encore plus de l’être de mon fils. 
Quoi donc ! n’es-tu pas forti de mes 
entrailles ? N’as-tu pas fucé mon fein , 
pour te nourrir du plus pur de mon 
fang ? Efl-ce que ce fang ne coule pas 
encore dans tes veines ? Serois-tu prin- 
» ce, fi tu n’étois pas mon fils f As- tu 

-déjà oublié que , fans mes foins , tu 
ferois mort il y a long-temps? Tout le 
inonde t’a dit , & moi auffi , que ni es 
le fils d’un François ; mais mon propre 
fang m’efl beaucoup plus cher que 
celui des étrangers. Je marche aujour- 
d’hui près de toi , de même qu’une 
-chienne , fans être regardée. Je m’é- 
tonne que tu ne me repoitffes pas avec 
le pied. Je ne fuis point furprife de 
t voir que les autres fe cachent de moi i 


Digitized by Googh 



La Louisiane. ï? 
les vieillards ont coutume de méptifer 
les femmes qui ne leur font plus bonnes 
à rien. Mais toi , qui és mon fils , tu te 
cache de moi ! As-tu jamais vu , dans 
notre nation , un enfant méprifer fa 
roere ? Quoi ! tant de mouvements par- 
mi nous, fans que fen fâche la raifon ! 
As-tu peur que je te trompe , & que je 
te fafle elclave des étrangers , contre 
lefquels vous agilfez ? Ah ! que je fuis 
îafle d’être airifi méprifée , & de mar- 
cher àvéc des homrnes ingrats ! 

,, Le fils , pénétré de ce difcours & 
des larrrnes de fa merë , îüi découvrit 
toutes lés cireonftances de là confpi- 
lation , & les mefures qü’on alloit 
prendre pour exécuter ee complot. 
Elle mit en vain tout en üfage pour en 
arrêter lés effets. Elle favoit que plu* 
fieurs filles fauvages avoi'ent de nos 
officiers pour àmânts ; elle imagina 
de fe fervir d’elles , pour faire, paffer 
fiecrétefnent fes avis au commandant , 
avec expreffes défenfes de jamais dire 
que e’étôit par fo’n ordre qu’elles agif- 
foient. Un lieutenant vit un jour ar- 
river chez lui fa maîtreffe toute en 
pleurs , & apprit d’elle , que les Nat- 
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chés dévoient faire main-baffe fur tous ! 
nos gens. Etonné de Ce difcours , & 
attendri par fes larmes , il queftionna 
cette amante éplorée. Ses réponfes (im- 
pies & naïves, fa terreur tendre , ne 
permirent pas de douter de la vérité 
du complot. 11 alla fur le champ en 
faire part au commandant du fort 
qui lui ordonna les arrêts , pour avoir, 
voulu lui donner une fauffe alarme. 
Sept habitants , inftruits par la même 
’ voie , étant venu lui demander la per- 
miflïon de prendre les armes pour évi- 
ter toute furprife , furent mis aux fers. 

„ La mere du grand chef vit , avec 
douleur , que fes foins pour la con- 
fervation des François , étoient inu- 
tiles ; elle voulut les fervir malgré eux. 
Elle n’avoit qu’un moyen ; c’étoit 
d’en laifler périr une partie pour 
fauver l’autre. Elle entra dans le lieu 
où les bûchettes étoient enfermées , 
& en jeta plufieurs dans le feu. Les 
Natchés qui ne s’en apperçurent pas , 
fe trouvèrent à la derniere avant 
leurs alliés , & maflacrerent les Fran- 
çois qui étoient chez eux. Les autres 
peuples fauvages qui l’apprirent avant 
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que le temps fut arrivé , fe crurent 
trahis & avouèrent tout. Le gouver- 
neur de fa Louiiiane marcha contre 
eux , & les défît. La plupart furent 
tués ou faits prifonniers ; & cette na- 
tion , comme je l’ai dit , ne forme plus 
aujourd’hui qu’un très - petit peuple. 
On attribue encore cette extrême di- 
minution à des maladies contagieufes, 
qui , dans ces dernieres années , ont 
caufé parmi eu^ de grands ravages. 
Une troifieme caufe eft que leur chef 
ayant droit de leur enlever tout ce 
qu’ils poffedent, ils ne réfident pas vo- 
lontiers près de* lui , & vont former 
d’autres habitations dans des terres 
plus éloignées. Ainfi ce qu’on appel- 
loit de mon temps le grand village, 
fe trouve réduit à un petit nombre de 
cabanes , faites en forme de pavillons 
carrés , fort baffes & fans fenêtres ; le 
faite eft arrondi à-peu-près comme un 
four , & elles font couvertes de feuil- 
les 6c de pailles de maïs. 

,, Lorfque j’exerçois chez les Nat- 
chés le miniftere évangélique , cette 
nation comptoit encore plus de vingt 
villages. C’étoit la feule , dans cette 
partie de l’Amérique , qui parût avoir 

Tome X. B 
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lin culte réglé ; il approchoit affez de 
celui des anciens Romains ; on y 
voyoit un temple rempli d’idoles , 
pour lesquelles ces fauvages avoient 
la plus grande vénération , & qu’ils 
adoroient fous différents attributs. La 
forme de ce temple , comme celle 
des cabanes, reffembloit à, un four, 
& avoit près de cent pieds de circon- 
férence. On y entroit par une porte 
très-baffe , très-étroite & fans fenêtres; 
il y avoit , aux deux extrémités , comme 
deux girouettes de bois , qui repré- 
fentoient affez grofliérement la fi- 
gure de deux aigle» ; au - devant de 
la porte étoit une efpece d’appentis, 
<où le gardien du temple avoit fon lo- 
gement, & tout autour régnoit une 
enceinte de paliffades , fur laquelle 
étoient expofés les crânes de toutes les 
têtes que les guerriers rapportoient des 
combats. 

„ Dans l’intérieur du temple , on 
voyoit des tablettes pofécs à cer- 
taines diftances , les unes fur les au- 
tres. Là étoient placés des paniers , 
qui renfermoient les os de leurs an- 
ciens chefs & à côté , ceux des vic- 
|-imçs qui s’étoient immolées , pou£ 
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fuivre leurs maîtres dans l’autre monde.' 
Une autre tablette féparée portoit des 
corbeilles peintes , où fe confervoient 
les idoles. C’étoient , ou des figures 
d’hommes & de femmes , faites de 
pierre & de terre cuite ; ou des têtes 
& des queues de ferpents , des animaux - 
empaillés , des mâchoires de grands 
poiffons , &c. 

,, On avoit foin d’entretenir au mi- 
lieu du temple un feu continuel , pur 
lequel on ne pouvoir fe fervir que du 
bois d’un feul arbre; & fi par mal- 
heur , il venoic à s’éteindre , la nation 
étoit concernée , & les. prêtres punis 
de mort ; ce qui arrivoit très - rare'* 
ment , les gardiens pouvant aifé- 
ment le renouveller , en Ce faifant ap- 
porter de quoi allumer leur pipe ; car 
îi étoit défendu d’employer le feu fa- 
cré à cet ufage. Trois pièces de bois 
également écartées les unes des au- 
tres , mais réunies par une des extré- 
mités , brûloient lentement ; le gar- 
dien s’occupoit à les attifer. S’il fai- 
fbit froid , fi pouvoit avoir fbn feu k 
part ; mais il ne lui étoit pas permis 
de fe chauffer à celui qui brûloit à 
l’honneur du foleil. Les anciens écoienc 
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obligés de aprter , chacun à leur 
tour, une grdne bûche dans l’enceinte 
de la paliflade. Le nombre des gar T 
diens étoit fixé, & ils fervoient par 
quartier. Celui qui étoit en exercice , 
placé en fentinelle fous l’appentis, 
examinoit fi le feu n’éroit pas en dan- 
ger de s’éteindre, 

,, De toutes les femmes il n’y avoit 
que les fœnrs du grand chef qui euf- 
fent la liberté d’entrer dans le tem- 
ple ; la porte en étoit également in- 
terdite au menu peuple, lors même 
q U ’ A apportoit à. manger aux mânes 
de ceux dont les cendres repofoient 
dans des corbeilles , auprès de celles 
dç leurs maîtres. Les mets fe donnoient 
au garde-feu , qui les plaçoit à côté 
du mort ; & après un certain temps , 
pn les mettoit fur les paliffades de l’en- 
ceinte , où ils étoient abandonnés au# 
Jüêtes fauves. 

„ Le foleil efl: le principal objet de 
Ja vénération des Natchés ; & leur 
chef, qui prend la qualité de frere de 
cet aftre , en porte l’image fur fa 
poitrine. Le culte que lui rendoient 
ces fauvages avoit quelque chofe 
^’augufte. Le grand chef dévançofij 
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fon lever y & marchoit à la tête du 
peuplé d’un pas grave , tenant un 
calumet qui ne fervoit qu’en cette oc- 
eafion. 11 fe tournoit vers l’orient y 
hurloit trois fois en fe profternant juf- 
qu’à terre , & offroit au foleil les trois 
premières gorgées de fumée qu’il tiroic 
de fa pipe ; puis fe retournant de l’efb 
à- l’occident , il lui enfeignoit la route 
qu’il devoir tenir dans fa courfe. Pen- 
dant ce temps-là il s’élevoit un hur- 
lement général de tout le peuple, qui’ 
contemploit cet aftre les bras levés 
vers le ciel. Les meres amenoient leurs» 
enfants , & les faifoient tenir dans une' - 
pofture religieufe. 

,, Le grand chef des Natchés , ap- 
pellé communément le Soleil , jouit 
d’une autorité defpotique fur tout fou 
peuple. Ce font toujours les enfants» 
mâles de fa plus proche parente qui lui 1 
fuccedent , & jamais fon propre fis;' 
Cette politique eft fondée fur la con- 
noifiance qu’ils ont du libertinage de 
leurs femmes , lefquelleS , comme ail- 
leurs , ne fe font point de fcrupule de 1 
mettre des enfants étrangers dans la fa- 
mille de leur mari. On donne à la mere' 
de l’héritier préfomptif de la puiflanoe r 
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fuprême , le nom de Femme- chef, ou 
la Soleille , & quoique pour l’ordi- 
naire elle fe mêle peu du gouverne- 
ment , on ne lailfe pas de lui rendre de 
grands honneurs. Elle a même , ainlî 
que le chef, droit de vie &de mort fur 
les particuliers. Dès que quelqu’un a eu 
le malheur de déplaire à l’un ou à l’au- 
tre , ils ordonnent à leurs gardes de le 
tuer. Va me défaire de ce chien, difent- 
ils, & ils font obéis fur le champ. Leurs 
lujets ne les abordent jamais , fans les. 
faluer trois fois par un cri , qui eft une 
efpece de hurlement. On doit faire la 
même choie en fe retirant , & obfer- 
ver de ne jamais leur to-urner le dos. 
Lorfqu’on les rencontre , il faut s’arrê- 
ter , le ranger du chemin , & jeter les ' 
mêmes cris , jufqu’à ce qu’ils foienc 
éloignés. On eft obligé de leur por- 
ter ce qu’il y a de meilleur dans les 
récoltes , dans le produit de la pêche 
& de la chaffe , & dans le butin fait fur 
l’ennemi. Enfin perfonne , pas même 
leurs plus proches parents , lorfqu’ils 
mangent avec eux , n’ont droit de 
mettre la main au même plat , ni 
de boire dans le même vafe.. 

„ La cabane du grand chef , ou 
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éoleil , eft placée fur une élévation , & 
domine fur toutes celles du village. A 
droite eft le lit du maître , orné de dif- 
férentes figures peintes.Celitneconfifte 
que dans une natte, avec une bûche qui 
fert de chevet. Au milieu de la chambre 
eft une petite borne , dont il faut 
avoir fait le tour , avant que de s’ap- 
procher du lit. Ceux qui entrent , fa- 
îuent par un hurlement ,- & avançenê 
jufqu’au fond de la; cabane , fans 
jeter les yeux du côté droit. En- 
fuite on fait une fécondé falutation , 
en élevant les bras au-deffus de la 
tête , & en' pouffant trois hurlements. 
Si c’eft une perfonne que le maître 
confidere , if répond par un petit fou 1 -: 
pir , & lui fait ligne de s’affeoir : on 
Je remercie de fa politeflè par un autre 
hurlement. A toutes les queftions qu’il 
fait , on hurle" une fois avant que de' 
lui répondre ; <5c quand on prend congé 
de lui, on fait traîner le dernier hurle- 
ment, jufqu’à ce qu’on foit hors de fa 
préfence. 

,, Les chefs, en mourant, fe faifoienc 
accompagner au tombeau par leurs 5 
officiers & leurs domeftiques. Pour: 

B iy 
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vous former une idée de cette étrange 
cérémonie , vous faurez que dès qu’il 
naiiïoit un Soleil , c’e/l - à - dire , un 
héritier préfomptif , chaque famille 
qui avoit un fils à la mamelle de- 
voir lui en faire hommage. On choi- 
fiffoit , parmi tous ces enfants , un 
certain nombre qu’on deflinoit à fon 
fervice ; & dès qu*’ils étoienr dans l’âge 
compétent , on leur donnoit un em- 
ploi conforme à leurs talents. Les uns 
palfoient leur vie à la chalfe ou à la 
pêche pour l’entretien de fa table. Les 
autres étoient employés à l’agriculture ; 
d’autres ne fervoient qu’à compofer 
fon cortege* Ils obéiffoient fi aveuglé- 
ment à fes volontés , qu’il n’y en avoir 
pas un. qui ofâ-t lui refufer fa tête s’il 
la demandoit. Un des principaux arti- 
cles de leur religion éroit d honorer- 
fes funérailles, en mourant avec lui, 
pour l’aller fervir dans l’autre vie , où 
ils efpéroient jouir d’un fuprême bon- 
heur. Ils ‘ fe revêtoient de leurs plus 
beaux ajuftements , & fe rendoienç 
près du temple, où le peuple affem- 
blé les attendoit. Après avoir danfé 
& chanté alfez long temps, ilspalfoienp 
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une corde à leur cou avec un nœud 
coulant ; & aufli-tôt les minières pré- 
pofés à cette exécution venoient les 
étrangler , en leur recommandant d’ali- 
1er joindre le prince pour reprendre - 
auprès de lui dans l’autre monde, des 
emplois encore plus Honorables que- - 
ceux qu’ils occupoient dans- celui-ci- 

„ Après- cette expédition on dé— 
cbarnoit leurs os ; on l'es faifoit fé- 
cher pendant une couple de mois 
on les renfermoic dans des corbeib- 
les , & on les plaçoit dans le temple r 
à côté de leur maître. Cette même 
cérémonie s’obfervoit également à la 
mort des freres & des,- fœurs du grand- 
chef. Les femmes fe faifoient' toutes: 
étrangler pour les fuivre , & regar— 
doient comme un grand honneur , là 
permiflion qu’elles avoient- obtenue* 
de s’offrir en facriflfce. Elles s’y pre- 
noient quelquefois dix ans aupara- 
vant , pour mériter cette grâce, & ili 
falloit que celles à qui elle étoit accor 4 - 
dée , filaffent elles-mêmes la corde qui* 
devoit être l’inffrument de leur mort,. 

„ On m’a pourtant raconté l’hif- 
ÿoire- d’ua fauvage qui ne fut pas; 
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d’humeur de le foumettre à cette* 
loi , & ne crut ' pas comme ces 
femmes courageufes , qu’il fut de 
fa gloire d’accompagner fon époufe 
au tombeau. 11 s etoit marie avec 
une parente du grand chef Cette 
femme tomba malade , & dès qu’il 
■vit quelle tournoit à la mort , il 
prit la fuite, fe rendit a la Nouvelle 
Orléans , & fe mit fous la protec- 
tion du gouverneur y qui étoit M. de 
' Bienville , en offrant d’êcre fon chaf- 
feur. Celui-ci accepta fon fervice „ 
& s’intérefla en fa faveur auprès des 
>fatchés, qui déclarèrent qu’il n’a- 
voit plus rien à craindre , la cere- 
monie étant faite & la femme enter- 
rée. Raffuré par cette promelfe , le- 
fauvage ofa reparoitre dans fa nation^ 
H y fut à peine arrivé , que le frere 
' de fon époufe mourut , & comme- 
Tbeau -frere, on refolut de lui faire- 
payer une dette dont il ne s etoit 
point acquitté comme mari. Quand* 
il fe vit avec les autres viéhmes , il. 
s’abandonna à la douleur la plus pro- 
fonde. La veuve du défunt, qui de- 
toit être auhi immolée $ çjmoiü dq 

V ifs. 
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fes gérmifTements , lui dit : tu es utv • 
guerrier , & tu pleures ! Puifque la vie 
t’efl 11 chere , il ne convient pas que tu 
viennes avec nous , va-t-en avec les 
femmes , & que ton cœur relie derrière 
toi fur la terre.- L’Indien ne fe fit pas 
répéter cet ordre : il difparur comme 
un éclair , 8c trois vieilles douairières,, 
dont deux étoient fes parentes , s’offri- 
rent de mourir à fa place. Elles furent- 
expédiées le foir même ; l’une devant- 
la- porte du défunt, & les deux autres' 
fur la place du temple. Oh leur pafTa’ 
la corde au cou - , & huit hommes de- 
leurs parents les étranglèrent. 11 n’en* 
falloit pas un fi- grand nombre; mais* 
comme on acquiert la noblelfe en fai- 
fant ces fortes d’exécutions , il s’en 1 
préfente toujours plus qu’il n’en faut,- 
La générofité de - ces femmes racheta- 
is vie à notre- fauvage ,- qui 'fut tran- 
quille depuis-, 8c profitant des lu- 
mières- qu’il avoir acquifes pendant 
fon féjour chez les François , il s’en' 
fervit pour duper fes compatriotes,'. 
11 fe fit jongleur , c’efl-à-dire , prêtre- 
& médecin , deux qualités plus ana~ 
logues à la {imidué de fon caradere * 
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que celle d’homme de guerre, quî 
avoit été fa, première profeffion. 

,, La jeune veuve , qui l’avoit jugé! 
indigne de mourir avec elle, montra 
yn héroïfme qui ne peut être trop 
exalté. Elle fit venir fes enfants , <5c 
leur dit : Voici le jour où je dois 
m’arracher de vos bras , pour cour 
rir fur les pas de. votre pere qui m’atr 
tend au pays des. efprits. Ce feroit 
bleifer mon devoir & mon amour 
que de céder à vos larmes. J’ai alfez 
fait pour vous , de vous porter dans 
mon fein , de vous allaiter de mes ma' 
melles. llfus de mon fang , nourris do 
mon lait , comment ofez-vous verfer. 
des pleurs? Vous devez des. exemples 
de fermeté & de valeur à toute la nar 
tion. Allez, mes enfants, j’ai pourvu à 
tous vos befoins r en. vous ménageant 
des amis. Je vous lailfe au milieu des 
François ; ils font généreux , rendez-r 
vous dignes de leur eflime ; traitez 
toujours avec eux fans détours , 
ne les» implorez jamais avec bafifeiTe, 
Et vous , François , ajouta-t-elle , en 
fé tournant vers nos officiers , je 
vous recommande ces enfants que je 
iaiffe orphelins. Ils ne connoitrom* 
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déformais que vous pour peres ; vous 
devez les protéger. Quand vous les 
verrez , nobles guerriers y fouvenez- 
vous que vous avez aimé l’auteur de 
leur vie , & qu’il fut jufqu’au tom*s 
beau le véritable & fincere ami de- 
votre nation. 11 a plu au grand efprit 
de vie de l’appeller & dans peu 
j’irai le joindre. Je lui. dirai que j’ai 
vu vos cœurs fe ferrer à la vue de 
fon corps mort. Ne vous chagrinez 
pas ; nous ferons plus long - temps 
amis dans le pays des âmes que dans 
celui - ci ,, parce que l’on n’y meurt, 
plus. 

,, Ces trilles paroles arrachèrent des; 
larmes à. tous, les François. Ils firent 
tout ce qu’ils, purent pour la détourt- 
ner du facrifice auquel elle fe. conr 
damnoit volontairement. Elle fut inér 
branlable , & courut à. la mort avec 
une férénité , une gaieté même qui 
les ravit tous d’admiration. On lui 
£t avaler des boulettes de tahap pour 
l’étourdir ; on l’étrangla enfuite ; & 
fon corps fut mis. fur une. natte , à 
côté de. celui de fon époux. 

„ Toutes les fe,mmes attachées au 
Soleil par Je$ du. fang , jouit 
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foient de l’heureux privilège de chan—- 
ger de maris tant qu’il leur plai- 
Ibic , & de leur donner encore des- 
coadjuteurs. 11 ell vrai qu’elles n’é- 
poufoient jamais que des hommes 
d’une famille obfcure , & n’avoient 
à la fois qu’un mari en titre ; mais 
elles pouvoient le congédier à leur 
volonté , & en choifir un autre dans- 
fa nation , pourvu qu’il n’y eût entre 
eux aucune alliance. Si l’époux fe ren- 
doit coupable d’infidélité, la femme' 
lui faifoit caffier la tête dans l’inftant 
& elle n’étoit pas fujette à la même - 
loi. 11 fe tenoit debout en fa pré- 
fence , dans une pofture refpe&ueufe ,. 
ne mangeoit pas avec elle , & la- 
faluoit du même ton que fes domefli- 
ques ; le feul avantage que lui pro-- 
curoit une alliance fi humiliante , c’étoife 
d’être exempt de travail, & d’avoir-' 
autorité fur les valets; 

„ Les Nâtchés, outre le grand chef,, 
en awoient deux autres qui prélî- 
doient à la guerre , deux maîtres des^ 
cérémonies pour le fervice du temple , 
deux officiers pour régler ce qui fe 
pratiquoit dans les traités de paix & 
de guerre^ un qui a voit i’inipefea 
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fur les ouvrages publics , & quatre qui? 
étoient chargés d’ordonner les feftins ;; 
c’étoit le chef principal qui nommoit 
à toutes ces places. * 

„ La culture des terres Sc les récoltes- 
fe faifoient en commun. Chaque an- 
née le peuple s’affembloit pour enfe- 
mencer un vafte champ de bled & de- 
légumes, H faut auparavant que les- 
grains foient préfentés aux génies r 
avec les cérémonies accoutumées. Dès- 
qu’on approche du temple , on leve- 
les bras par refped ; on pouffe trois-: 
hurlements ; on fe frotte les mains à 
terre ; & on fe releve par trois fois 
avec autant de hurlements. Quand on 
ne doit que paffer , on fe contente de - 
s’arrêter un moment & de faire- 
une légère inclination , les yeux, 
baiffés & les bras levés. Les peres; 
de famille portent au temple les pré- 
mices de tout ce qu’ils recueillent 
on en ufe de même de tgus les pré— 
fents qu’on fait à la nation. On les 
offre d’abord aux efprits enfuite on, 
les envoie au chef, qui les diftribue 
comme il lui plaît. Une grande ca- 
bane , fituée dans une prairie eft 
jlelUûéc à. toüfeiver les récgltes*- 
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,, On célébroit autrefois une fête 
générale , qui duroit trois jours & 
trois nuits , & à laquelle chaque par- 
ticulier contribuoit de fachaffe, de fa 
pêche & de fes autres provifions. Le 
Soleil & fa plus proche parente y 
préfidoient dans une loge élevée 
& couverte de feuillages. On les y 
portoit dans un brancard ; le premier 
tertoit en fa main une efpece de- 
fceptre orné de plumes de diverfes 
couleurs ; les perfonnes les plus dif- 
tinguées les environnoient , & leur 
marquoient leurs refpeéts & leurs 
foumiflîons par une infinité de céré- 
monies. Le peuple chantoit & danfoir 
autour d’eux., en témoignage de lk 
joie publique. Le dernier jour , lè 
chef haranguoit l’alfemblée , & ex- 
liortoit tout le monde, à remplir 
exa&ement fes devoirs, fur - tout à. 
marquer une grande vénération pour 
les efprits cjui réfident dans le temple ,, 
& à bien inflruire les enfants. Si quel- 
qu’un s’étoit fignalé par quelque ac- 
tion de zele , il faifoit publiquement 
fon éloge. 11 y a quelques années que- 
lé. feu du ciel étant tombé, fur le tem^ 
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pîe , fepc ou huit femmes jeterent 
leurs enfants au milieu des flammes 
pour appaifer les génies. A la fête fui- 
vante , le Soleil appella ces héroïnes , 
exalta leur courage, & finit par exhor- 
ter les autres meres à imiter , dan3 
l’occafion , un fi noble exemple. 

,, La perfonne du grand chef n’étoit 
pas moins fàcrée que celle d’un fou- 
verain. 11 lui étoit défendu d’expofer 
fa vie. lorfqu’il alloit à la guerre ; & 
s’il arrivoiE qu’il fût tué , les princi- 
paux guerriers de fon armée dévoient 
être mis à mort à leur retour ; mais ces 
fortes d’exécutions étoient très-rares r 
par les précautions que l’on pre- 
noit pour le. préferver de ce mal- 
heur. Avant que de partir pour la 
campagne , on faifoit boire à tous les 
foldats ce qu’on appelle la médecine 
de guerre. C’eft un vomitif compofé 
d’une racine qui a bouilli dans de 
grandes chaudières pleines d’eau. On 
en donnoit à chacun deux pots qu’il 
falloit avaler tout de fuite, & qu’on 
rendoit prefque aufli-tôt avec de vio- 
lents efforts. 

v Cette nation a , comme toutes les 
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autres , Tes médecins , mais en très- 
petit nombre , parce qu’ils font tou- 
jours auffi près de la mort que leurs 
malades. Tout l’art de ces charlatans 
ne confille qu’en diverfes pratiques 
puériles & fuperftitieufes. Avec une 
pierre à fufil , ils font une incifion 
à la partie affligée ; ils en fucent le 
fang ; & en le rendant dans un plat , 
ils crachent en même-temps un petit 
morceau de bois , de paille ou de 
cuir , qu’ils avoient caché fous leur 
langue , & qu’ils donnent pour la 
caufe du mal. Ils fe font toujours payer 
d’avance * mais fi le malade meurt , 
ils font prefque toujours sûrs d’avoir 
la tête caflee par les parenrs ou les 
amis du défunt. 

„ Les Natchés ont une autre ef~ 
pece de jongleurs qui ne courent pas 
moins de rifques : ce font certains 
vieillards fainéants, qui, pour faire 
fubfifter leur famille , fans être obli- 
gés de travailler , fe . vantent de 
procurer la pluie ou le beau temps y 
fuivant le befoin. Toute la bour- 
gade fe cotife , pour acheter d’eux- 
lui temps favorable aux biens de. 
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la terre. Si c’eft la pluie qu’on de- 
mande , ils fe remplirent la bou- 
che d’eau ; & avec un chalumeau , 
dont l’extrémité eft percée de plu- 
fieurs trous , ils fouillent en l’air du 
côté où ils apperçoivent des nuages, 
les invitent , par des cris affreux , à 
arrofer les campagnes de ceux qui 
les ont payés. S’il eft queftion d’ob- 
tenir du beau temps, ils montent fur 
le toit des maifons , font figne. aux 
nuages de paffer outre ; & s’ils fe 
diffipent , ils danfent & chantent au- 
tour de leurs cabanes , avalent de la 
fumée de tabac , & préfentent au ciel 
leurs calumets. Si le village obtient 
ce qu’ils ont promis , ils reçoivent 
une double récompenfe ; mais s’ils ne 
réuffiffent pas, ils font affommés fans 
miféricorde. 

,, Les traités de paix & d’alliance 
fe faifoient ici avec beaucoup d’ap- 
pareil ; & le Soleil y foutenoit tou- 
jours fa dignité en véritable fouve- 
rain.. Dès qu’il étoit averti du jour 
de l’arrivée des ambafîadeurs , il 
donnoit fes ordres au maître des- 
cérémonies , pour les préparatifs de. 
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leur réception. Quand ces députée 
font à cinq cents pas du grand chef,.- 
ils s’arrêtent & chantent la paixv 
Ordinairement l’ambaffade eft com- 
pofée de trente hommes & de fix 
femmes. Les meilledres voix mar- 
chent à la tête , & font fuivies de' 
ceux qui portent le calumet. Ces der- 
niers danfent en chantant , fe tournent 
de tous côtés , fe donnent de grands : 
mouvements, & font des conformons 
& des grimaces épouvantables. Ils ; 
recommencent le même manege ‘au- 
tour du chef, quand ils font arrivés- 
auprès de lui , & lui préfentent le 
calumet allumé. Ils fument tous en- 
femble, pouffant vers le ciel la pre- 
mière vapeur du- tabac ,. la feconde : 
vers la terre , & la troifieme autour-' 
de l’horifon. Ils remettent enfuite la- 
pipe aux chefs fubalrernes , & vont 
frotter de leurs mains l’effomac du 
prince ; puis ils fe frottent eux- mêmes 
tout le corps ; & l’orateur commence 
fa harangue , qui eft fuivie de la ré- 
ponfe du Soleil. Celui-ci offre à fon- 
tour un calumet aux ambaffadeurs, qui ; 
avalent la fumée du tabac. 11 leur de^ 
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mande enfuite comment ils fe por- 
tent. Tous ceux qui affilient à l’au- 
dience , leur font la même queftion ; 
après quoi on les conduit dans la 
cabane qui leur eft devinée , & où 
on leur fert un grand repas. Le foir 
ils Reçoivent la vifite du grand chef ; 
mais quand ils le favent prêt à for- 
tir de chez lui , pour lui faire hon- 
neur , ils vont le chercher , le portent 
fur leur dos dans leur logis , & le 
font afleoir fur une peau préparée. 
L’un d’eux fe place derrière lui , ap- 
puie fes mains fur fes épaules , & fait 
mille çontorfions fidicuies , tandis 
que fes camarades racontent leurs ex- 
ploits de guerre. Ces vffites recom- 
mencent, foir & matin, pendant plu- 
lieurs jours; mais à la derniere, le 
cérémonial change. On plante un 
poteau au milieu de l’appartement , 
autour duquel on chante , on danfe 
& l’on vante fes proueffes. On fait 
enfuite des préfents aux députés ; Si 
quand ils font fur leur départ , on 
leur fournit toutes les provilions nécef» 
faires pour le voyage „. 

Le pefe Jérôme m’a parlé de plu» 
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fleurs autres ufages des Natchés ; mais 
ils ne different point affez de ceux des 
fauvages du Canada , pour revenir fur 
, cette matière. 

Je fuis , &c. 


/I la Nouvelle Orléans j ce 2§ 
août 
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LETTRE CXIL 
Suite pe la Louisiane . 

A Pres l’horrible maffacre des Fran- 
çois , commis par les Natchés , 
notre capucin paffa chez les Illinois, 
.autres fauvages 'qui , de tout temps , 
nous ont été attachés. 

,, Ce font les feuls peuples de la 
Louifiane , dit le pere Jérôme , qui 
n’aient jamais cherché à le réconcilier 
avec leurs ennemis à notre préjudice. 
Il efl vrai qu’ils ont toujours compris 
le befoin qu’ils avoient de nous , pour 
le défendre contre plufieurs nations 
.qui fembloient avoir conjuré leur 
perte , & fur-tout contre les lroquois , 
qui, à force de- les harceler, les ont 
aguerris. Quoique viyement follicités 
par les Natchés , ils refterent fideles 
jfux François ; & à la première nou- 
velle de cette guerre , ils députè- 
rent à la Nouvelle Orléans , pour 
nous offrir leurs fervices. Le chef de 
l’ambaffade fe nommoit Chikagou ; ij 
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harangua lecommandantavec beaucoup 
d'aiïurance & de foumiifion. C’eft le 
même qu’on a vu à Paris , & à qui Ma- 
dame la duchefle d’Orléans donna à 
Verfailles une tabatière magnifique, 
qu’il a toujours confervée précieufement 
dans une bourfe. Quelqu’ofFre qu’on lui 
ait faite , il n’a jamais voulu s’en dé- 
faire : attention bien remarquable dans 
un fàuvage , dont le caraétere eft de 
defirer palfionnément tout ce qu’il voit, 
6c de s’en dégoûter aulïï-tôt. 

„ Ce que Chikagou racontoit de la 
France à fes compatriotes , leur pa- 
roilfoit incroyable. On t’a payé , lui 
difoient-ils , pour nous faire accroire 
toutes ces belles fables. Si tu as vu 
réellement ce que tu rapportes , il 
faut qu’on t’ait trompé , & que quel- 
que charme t’ait fafciné les yeux. 
Lorfqu’il difoit qu’à Paris il y a fix à 
fept cabanes les unes fur les autres , 
6c qu’elles font auffi élevies que les 
plus grands arbres ; qu’il y a autant 
de monde dans les rues que 4* 
brins d’herbes dans les prés ; qu’on 
s’y promene dans des maifons de 
cuirs , peintes & dorées ; qu'il y 
2 d’autres longues cabanes , où les 

jongleurs 
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jongleurs remettent des yeux , des 
bras, des jambes & des dents, fans 
qu’il y paroiffe, à ceux qui en man- 
quent ; ces bonnes gens revoient d’a- 
bord étonnés , & finifloient par en rire 
comme d’un vifionnaire. Que penfe- 
riez-vous donc, reprenoit Chikagou, 
fi j’aioutois que j’ai vu à la foire de 
petites créatures, pas plus grandes que 
le bras , qui danfoient, chantoient Ôc 
parloient comme des hommes faits.? 
Croiriez-vous encore que dans ce pays- 
là , l’honneur du mari efl attaché k 
la vertu de fa femme , & qu’il efl du 
bon ton , malgré cela , de dire à l’é- 
poufe d’un autre qu’on l’aime , qu’ort 
l’adore , & de lui demander qu’elle fe 
déshonore elle & fon mari ? Si l’hom- 
me trahi par fa femme parle & me- 
nace , celle-ci a recours à la loi qui 
la fépare d’un brutal , qui ne veut pas 
être à la mode. Le premier mari qui 
a été outragé s’en efl plaint ; le fécond 
voyant que cela ne réufliffoitpas , s’eft 
vengé fur un troifieme qui a voulu 
aufli prendre fa revanche ; & ce cercle 
de vengeances a corrompu toute là 
nation. 

„ Quand Chikagou devint vieux 3- 

Tome X. C 
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6c commença à radoter , toutes ces 
chofes lui parurent à lui-même fi ex- 
traordinaires , qu’il convint avec les 
autres fauvages , qu’elles ne pouvoient 
être vraies , & que les François l’a- 
voient enfcrcelé. 

„ Mais pour revenir aux Illinois, 
ce qui a le plus contribué à les atta- 
cher à nos intérêts , c’eil l’établifle- 
roent du chriftianifme parmi eux , 
êi la fage conduite de quelques of- 
ficiers François qui ont commandé 
dans leur pays. Avant la première 
découverte du Mifliflipi , à peine 
connoifloit-on les fauvages dans le 
Canada. Des François , en defeen- 
dant ce fleuve , paflerent par leurs 
villages, y furent bien reçus, & fon- 
gerent à y faire des entrepôts pour 
leur commerce ; ils y laiflferent un 
fort, un cojnmandant , une églife & 
lin miflîonnaire : les Artglois en pri- 
rent de l’ombrage , & voulurent aufli , 
de leur côté, y avoir au moins un 
temple & un miniftre. Le gouver- 
neur de Bofton leur en fit faire la pro- 
pofition , qui fut généralement reje- 
tée. Ta parole m’étonne , répondit 
fjji des chefs de cette nation ; quand 
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tu es venu ici , tu m’as vu long-temps 
avant les François ; ni ceux qui t’ont 
précédé, ni tes minières ne nous ont 
jamais parlé de religion ni du grand 
génie ; ils ont vu nos peaux de caf- 
tor & d’orignac , & c’eil à quoi ils 
ont fongé uniquement. Nous ne pou- 
vions leur en fournir aflfez ; & plus 
nous en apportions', plus nous étions 
leurs amis. Le contraire cft arrivé 
avec les François ; en ayant un jour 
offert à un de leurs millionnaires , il 
ne daigna pas feulement les regarder; 
il me parla d’abord de la priere, qui 
eft la feule voie qui conduit au bon- 
heur ; je l’écoutai avec piaifir ; & je 
goûtai li fort fa parole , que je reliai 
long-temps pour l’entendre. Je l’en- 
gageai à m’inltruire ; je lui deman- 
dai le baptême ; & je le reçus. En- 
fuite je retourne dans mon pays ; je 
raconte ce qui m’ell arrivé ; on porte 
envie à mon bonheur ; on part pour, 
aller trouver la robe noire ; & c’eil 
ainli que nous fommes devenus chré- 
tiens. Si dès que tu m’as vu , tu m’a- 
vois parlé de ta religion , je t’aurois 
écouté ; car je n’étois pas capable de 
■démêler fi e\le étoit bonne. J’agrée, 

Ci î 
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celle des François ; & je la confer-i 
verai jufqu’à ce que la terre brûle 6ç 
Fnille. 

„ Avant que les Illinois embraflaf- 
fènt le chriftianifine , il n'y avoit point 
de fauvages qui euflent moins de bon- 
nes qualités & plus de vices ; ils étoient : 
à la vérité doux & dociles ; mais là-.- 
ches , traîtres , légers , fourbes , vo- 
leurs, fans honneur, làns foi, inté— 
relfés , gourmands , & , ce qui fur- 
prend de la part d’un peuple groffier 
6c inculte , extrêmement adonnés à 
ce plailir monftrueux , que les Grecs 
& les Romains ne connurent que lorf- 
.qu’ils furent civilifés éc polis,. 

„ De pareils alliés fembloient ne 
devoir pas faire beaucoup d’honneur 
aux François , ni leur être d’un grand 
fecours ; nous n’en avons pourtant 
pas eu de plus fideles ; & les mifr 
fionnaires eurent la confolation de 
•yoir , en peu de temps , un troupeau 
nombreux de ces Indiens, jufques là 
ü décriés par la corruption de leurs 
mœurs, s’alfembler autour d’eux, 6c 
- renouveller ces grands exemples de 
vertu, qu’on avoit admirés dans les plus 
flo pi liantes millions du Çanada.Prefque 
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tfout ce qui relie de cette nation fait au' 
jourd’hui profeffion du chriflianifme ; 
& l’on a compris de quelle impor- 
tance il étoit d’y attirer les autres fau- 
vages de la Louifîane. Dans ce def- 
fein , on a jeté les yeux fur les capu- 
cins de. la province de France, com- 
me les plus capables d’adoucir le ca- 
raélere de ces barbares , de s’infinuer 
dans leur efprit , & d’étendre la do- 
mination du roi dans cette partie du 
Nouveau Monde. On jugea que la 
feule préfence d’un homme refpeéta- 
ble par fon état, qui fauroit leur lan- 
gue, gagneroit leur confiance, ob- 
ferveroit leurs démarches , feroit inf- 
truit de leurs delfeins , un homme de 
tete enfin , comme il y en a dans notre 
ordre , vaut quelquefois mieux qu’une 
garnifon; il peut du moins y fuppléer , 

& avertir les gouverneurs de prendre 
des mefures pour déconcerter les en- 
nemis. Témoin ce qui arriva en 1741 , 
lorfque la guerre fut fur le point de 
s’allumer entre les puilfances de l’Eu- 
rope. Un gouverneur Anglois , ar- 
rive à Bofton , demanda une entre- 
vue aux Illinois, qui y confentirenr , 

-& me prièrent de les accompagner» * 

"j 
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C’étoit pour me confulter fur les 
.proportions artificieufes qui leur fe- 
roient faites , & s’aiïiirer que leurs 
réponfes n’auroienc rien de contraire 
au fervxce du roi , ni au bien de la 
religion. Je les fuivis ; & mon inten- 
tion étoit de me tenir fimplement 
dans leur quartier , pour les aider 
de mes- confeils , fans paroître de- 
vant le gouverneur. Comme nous 
approchions de l’endroit affigné , les 
Anglois nous faluerent par plufieurs 
coups de canons ; & mes Illinois y 
répondirent par une décharge de 
leur moufquetterie ; en fuite le gou- 
verneur paroiflant , les fauvages s’a- 
vancèrent avec précipitation ; & je 
me trouvai au milieu d’eux fans y 
penfer & fans le vouloir. Dès qu’il 
m’apperçut il fit quelques pas au de- 
vant de moi ; & après les compliments 
ordinaires , il adrefia ce difcours aux 
Illinois. 

„ C’ell par ordre du roi , mon maî- 
tre que je viens vous voir ; il fouhaite 
que nous vivions en paix. Si quelque 
Anglois étoit aflez imprudent pour 
vous faire du tort , ne fongez pas 
à vous en venger ; mais adrelfez-moi- 
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votre plainte , & je vous rendrai une 
prompte juftice. S’il arrivoit que nous 
euflîons la guerre avec les François , 
ne vous mêlez point de nos diffé- 
rents : les François font auffi forts que 
nous f,ainfi laiffez - nous vuider en- 
femble nos querelles ; nous fourni- 
rons à tous vos befoins ; nous pren- 
drons vos pelleteries , & flous vous 
donnerons nos marchandifes à un prix 
modique. 

,, Quand il eut ceffé de parler , mes 
fauvages fe retirèrent pour délibérer 
enfemble fur la réponfe qu’ils avoienn 
à faire. Pendant ce temps-là le gou- 
verneur me tira à part , & me dit : 
Je vous prie de ne pas porter vos 
Indiens à nous faire la guerre. Je lui 
répondis que ma religion & mon 
caraélere m’engageoient à ne leur 
donner que des confeils de paix. Je 
parlois encore , lorfque je me vis 
tout-à-coup environné de vingt jeu- 
nes guerriers , qui craignoient que le > 
gouverneur ne voulût me faire en- 
lever. Cependant les anciens s’avan- 
cèrent , & l’un d’eux fit la réponfe 
fui vante. 

ft Grand capitaine, tu nous dis de 

C iy 
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ne pas nous joindre aux François ^ 
fuppofé que tu lui déclares la guerre. 
Tu dois lavoir que le François eft 
mon frere ; nous avons une même 
priere lui & moi ; & nous fommes 
dans une même cabane à deux feux. 

* Si je te vois entrer du côté du feu , 
où eft aflïs mon frere le François , 
je t’obferve de delfus ma natte , où 
je fuis alfis à l’autre feu. Si je m’ap- 
perçois que tu portes une hache , ' 
j’aurai la penfée : que prétend faire 
l’Anglois de cette hache ? Je me leve 
pour lors fur ma natte , pour obfer- 
ver ce qu’il fera. S’il leve la hache 
pour frapper mon frere le François , 
je prends la mienne , & je cours à 
l’Anglois pour le frapper. Elt-ce que 
je pourrois voir frapper mon frere 
dans ma cabane , & demeurer tran- 
quille fur ma natte ? Non ; j’aime 
trop mon frere , pour ne pas le dé- 
fendre. Ainfi je te dis , grand capi- 
taine , ne fais rien à mon frere , & je 
ne te ferai rien ; demeure tranquille 
fur ta natte , & je relierai en repos fur 
la mienne. 

„ Ainli finit cette conférence peu 
de temps après nous apprîmes de la 
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Nouvelle' Orléans , que la France 
étoit en guerre avec l’Angleterre. 
Auffi - tôt nos fauvages , après avoie 
délibéré , fuivant leur coutume , or- 
donnèrent aux jeunes gens de tuer 
les chiens pour le feftin de guerre. 
Ce feflin fe fit ; on leva la chaudière ; 
on dan fa ; & il fe trouva deux cents 
cinquante hommes fous les armes. 
Le lendemain les femmes alloient 
criant par le village : ralfemblez-vous, 
jeunes guerriers ; armez-vous de vos 
caffe- têtes ; courez venger la more 
de nos freres ; tuez , faccagez , ex- 
terminez , brûlez leurs ennemis ; 
amenez des efclaves ; mangez leur 
cœur ; faites boucaner leur chair ; 
. buvez leur fang ; apportez leur che- 
velure ; & de leurs crânes faites des 
tafles, &c. 

„ La maniéré dont ces peuples font 
la guerre , rend une poignée de leurs 
gens plus redoutable , que ne le fe- 
roit un corps de deux ou trois mille 
•foldats Européens. Dès qu’ils furent 
entrés dans le pays ennemi , ils fe 
diviferent en dilférentes bandes. On 
dit aux uns : on vous donne ce ha- 
meau à manger ; aux autres , on voi>s 

Cv 
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abandonne ce village. Enfuite on 
donna le fîgnal pour frapper tous en- 
semble, & en même temps , dans les 
diverfes contrées. Nos guerriers fe 
répandirent à plus de foixante lieues 
de pays , & défirent tout ce qu’ils 
trouvèrent d’Anglois difperfés dans 
leurs habitations. Ils en tuerent plus 
de deux cents , firent cent cinquante 
prifonniers , & n’eurent de leur cô- 
té que quelques hommes de blefles 
aflez légèrement. Ils revinrent de 
cette expédition , ayant chacun deux 
canots chargés de butin. Pendant 
iept ans que dura cette guerre , ils 
.portèrent la défolation dans toutes 
les terres qui appartenoient aux An- 
glois. Ils ravagèrent leurs villages r 
ileurs. forêts, leurs métairies, enle- 
vèrent une infinité de beftiaux , & 
-emmerent plus de lix cents prifon- 
niers. 

,, Enfin , la paix fe fit entre les deux 
couronnes. A la première nouvelle 
qu’on en reçut d’Europe r le gouver- 
neur de Boflon fit dire aux Illi- 
nois , que s’ils vouloient s’alfembler 
dans un lieu qu’il leur défignoit , ils 
conféreroieut enfemble fut Jles af- 
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faires préfentes. Les fauvages fe ren- 
dirent dans l’endroit marqué ; & le 
gouverneur s’adreffant à leur chef, 
lui dit : Je t’apprends que le roi d’An- 
gleterre & le roi de France ne font 
plus en colere , & que ce dernier 
nous abandonne tous les pays qui, 
faifoient le lujet de nos conteftations 
en Amérique. Ainfi , fi tu veux, nous 
vivrons en paix toi «5c moi. Nous 
y étions autrefois ; mais les fuggef- 
tions des François te l’ont fait rom- 
pre ; <5c c’efl pour leur plaire que tu 
efl: venu nous frapper. Oublions tou- 
tes ces méchantes affaires , & jettons- 
les dans la mer , afin qu’elles ne re- 
paroiffent plus , & que nous foyions 
bons amis. 

,, Cela eft bien dit , répliqua le chef 
des fauvages. Que les deux rois foienc 
d’accord , j’en fuis bien aife ; & j© 
n’ai pas de peine non plus à être 
bien avec tok Ce n’eft pas moi qui 
te frappe depuis fept ans ; c’efi; le 
François qui s’eff fervi de mon bras* 
J’avois jeté ma hache je ne fais où * 
comme j’étois en repos fur ma 
natte, ne penfant à rien, le gouver- 
neur de la Louifiane m’envoya une 

P\i 
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#o Là Louisiane. 
parole , par laquelle il me difoit * 
mon fils , l’Anglois m’a frappé î aide- 
moi à m’en venger ; prends ta hache, 
& frappe l’Anglois. Moi qui ai tou- 
jours écouté la parole du gouver- 
neur François , je cherche ma hache ; 
je la trouve enfin toute rouillée ; je 
l’accommode ; je la pends à ma cein- 
ture, pour te venir frapper. Main- 
tenant le François me dit de la mettre 
Fas ; je la jete bien loin , pour qu’on 
ne voie plus le fang dont elle eft rou- 
gie. Mais tu dis qne le François t’a 
cédé divers pays qui font dans mon 
voifinage ; il te donnera tout ce qu’il 
voudra ; pour moi , j’ai ma terre , que 
le grand génie m’a accordée. Tant 
r qu’il y aura un enfant de ma nation , 
ïl combattra pour la conferver. Tout 
fe termina enfin à l’amiable ; le gou- 
verneur Anglois fit fervir un grand 
feitin aux fauvages ; & chacun le re- 
tira très-côntent. 

„ On ne peut guere imaginer, ni un 
meilleur, ni un plus beau pays que 
celui qu’arrofe la rivière des Illinois. 
On ne voit fur fes bords que d’im- 
menfes prairies femées de petits bof- 
; qui parodient y - avoir été 
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plantés à la main. Les herbes y font 
fi hautes qu’on s’y perd ; mais on 
rencontre par-tout des fentiers auflî 
battus , qu’ils le pourroient être dans 
les pays les plus fréquentés ; cepen- 
dant il n’y palfe que des bœufs , & , 
de temps en temps , des troupeaux de 
cerfs & de chevreuils. C’efl 'par cette 
route que j’abordai dans la nouvelle 
terre, que je venois arrofer de mes 
fueurs. 

„ A quelque diftance de la riviere-, 
il y a un gros village de François, 
prefque tous Canadiens , qui ont 
un jéfuite pour curé , & y vivent 
fort à leur aife. A côté , eil une 
bourgade lllinoife , dont les habitants 
travaillent à la terre , ôc font très- 
laborieux. Ils nourriffent des volailles 
qu’ils vendent à leurs voilîns. Leurs 
'femmes font affez adroites ; elles 
filent la laine des bœufs , ôc la ren- 
dent plus fine que celle de nos mou- 
tons. Quelquefois même on la prenç; 
droit pour de la foie. Elles en fabri- 
quent des étoffes qu’elles teignent de 
diverfes couleurs , ôc s’en font des ro- 
bes qu’elles coufent avec du fil da 
‘nerf de chevreuil. La maniéré dont 
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elles le font , eft très-fimple : quand 
le nerf eft bien décharné , elles l’ex- 
pofent au foleil pendant quelques 
jours ; & lorfqu’il eft fec , elles le bat- 
tent , & en tirent fans peine un fil 
au(fi blanc , aufîi fin , & plus fort que 
celui de Malines. 

,, En arrivant dans ce village , je le 
trouvai dans la derniere défolation» 
Un François y avoir apporté la pe- 
tite vérole : & le mal s’étoit commu- 
niqué à toute la bourgade. Le cime^ 
tiere paroifloit comme une forêt de 
perches & de poteaux nouvellement 
plantés , d’où pendoit tout ce qui 
avoit été à l’ufage des défunts. La 
nuit entière j’entendois pleurer , & 
pouffer d’affreux fanglots. Four com- 
ble de douleur , j’appris que quelque 
temps auparavant, un parti de fau- 
vages Chicachas s’étoit préfenté dans 
les environs , & avoit caufé d’étran- 
ges ravages. Jugez de mon embarras 
& de ma frayeur , lorfque j’apperçus 
fur une élévation un poteau dreflé r 
que je reconnus être le monument 
d’une expédition toute récente. 11 y 
(avoit deux figures d’hommes fans 
fête , & quelques-unes dans leur en« 
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tler. Les premières marquoient les 
morts , & les fécondés les captifs. Un 
de mes condu&eurs m’apprit , à cette 
occafion , que quand il y a des Fran- 
çois parmi les uns ou les autres , on 
leur appuie les bras fur les hanches, 
pour les diftinguer des fauvages à 
qui on les lailfe pendants. Cette dif- 
tinflion vient de ce que ces peuples 
ont obfervé que nous nous tenons fou- 
vent dans cette poflure , qui n’eft 
point en ufage parmi eux. 

,, Les Chicachas dont je viens de 
parler, font les ennemis mortels & 
irréconciliables des François & des 
Illinois. Notre alliance avec ces der- 
niers les met fouvent en guerre 
avec nous; & les Anglois de la Ca- 
roline ne négligent rien poûr en- 
tretenir & attifer le feu de la divi- 
sion. Ils ne voient pas fans ombrage 
notre établilfement de la Louifiane : 
ils le regardent comme une barrière 
que nous avons mife entre leurs puif-!- 
fautes colonies de l’Amérique fep- 
tentrionale, & le Mexique. Nous 
«levons nous attendre qu’ils emploie- 
rons toutes fortes de moyens pour- 
la rompre : leur liaiibn avec les 
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Chicachas leur en fournie continuel^ 
lement l’occafion. Ce font les fau- 
vages les plus braves & les plus re- 
doutables de la Nouvelle France. 
Tous ceux du nord & du fud , & 
même les François leur ont fait la 
guerre , fans avoir pu les charter de 
leurs terres , qui font les plus belles 
& les plus fertiles du continent. Les 
Anglois ne le font jamais détachés de 
ces vaillants guerriers , & ont toujours 
entretenu commerce avec eux , en 
pourvoyant à tous leurs befoins. Ces 
Indiens montent très-bien à cheval , 
& font fort experts dans l’exercice 
des armes & le métier de la guerre. 
Ils témoignent beaucoup d’indiffé- 
rence pour les femmes , ne daignent 
pas manger avec elles , & les aiment 
cependant avec palfion. S’ils en trou- 
vent d’infidelles , ils fe contentent de 
les fuftiger avec leur amant , en les 
faifant courir nyds par le village ; <3c 
l’époufe adultéré eft renvoyée. LorF 
qu’un Chicacha. a tué un chevreuil , 
il dit à fa femme l’endroit où il l’a 
laifie : elle va le chercher , le dé- 
pouille , de le fert à fon mari. Les 
François ont fouvenc été l’objet d& 
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la fureur & de la vengeance de ces 
barbares. Ils en brûlèrent un jour 
trente-deux à la fois , parmi lefquels 
étoient fept officiers , vingt - quatre 
foldats & un millionnaire. Un fer- 
gent , témoin du trille fort de les 
camarades, fut réfervé pour ^.der- 
nier ; mais il échappa au fuppnce par 
ce llratagême r comme la langue des 
fauvages lui étoit familière , il s’en 
fervit pour inveéliver contre fes bour- 
reaux ; & s’étant détaché de fes liens , 
il leur jeta à la tête tout ce qui fè 
préfenta fous fa main , en leur difant : 
vous êtes des chiens : puifque vous 
avez brûlé mes chefs , je veux l’être 
comme eux. Je ne crains ni le feu 
ni la mort, parce que je fuis un hom- 
me. Faites - moi bien fouffrir ; c’effc 
ce que je demande. Les Chicachas 
voyant fa rél'olution , le prirent pour 
un homme extraordinaire, & hii ac- 
cordèrent la vie. 

„ La férocité de ce peuple , qtfî 
ne m’étoit que trop connue , & les 
alarmes où je voyois les Illinois , 
leur chant lugubre , la vue des ca- 
davres expofés i tous ces objets me 
repréfentoient fans ceffie à quoi je 
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devois m’attendre , fi j’avois le mal- 
heur de tomber entre les mains des 
Chicachas, & faifoient fur moi une 
impreiïîon dont je n’étois pas le maî- 
tre. Pendant plusieurs jours je ne dor- 
snois point tranquillement. Je n’ap- 
préhendois pas , à la vérité , que l’oit 
nous attaquât ouvertement , parce 
que j’ayois avec moi quinze hommes 
bien armés , & que je l’étois moi-mê- 
me de pied en cap. Mais nous avions 
tout à craindre des furprifes ; car il 
ji’y a point de rufe dont ne s’avi- 
fent les lauvages pour tendre des 
piégés à leurs ennemis : une des plus 
ordinaires ell de contrefaire le cri 
d’un animal , ou le chant d’un oifeau ; 
ils les imitent fi parfaitement , que 
tous les jours on y eft trompé. On ell 
campé à l’entrée d’un bois ; on croit 
entendre un bœuf, un cerf, un ca- 
nard ; deux ou trois hommes y cou- 
rent , dans l’efpérance de faire une 
bonne capture ; & fouvent ils ne re- * 
viennent plus. 

,, On ne me fut pas plutôt arrivé 
dans le village , qu’on vint , de la part 
du principal chef, m’inviter à un 
grand repas. Deux fauvages, qui fai- 
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/oient les fondions de maîtres d’hô- 
tel , diftribuerent les mets à toute l’afi- 
/emblée ; & chaque plat étoic pour 
deux perfonnes. Ils mangèrent , en 
s’entretenant enfemble de chofes in- 
différentes ; & quand ils eurent fini , 
ils fe retirèrent , emportant , félon 
leur coutume , ce qu’il y avoit de 
relie dans les plats. Les Illinois ne 
donnent point de ces fellins, où l’on 
elt obligé de manger tout ce que l’on 
fert , dût - on en mourir. De toutes 
les nations de la Louifiane , il n’y en 
a point qui vivent dans une fi grande 
abondance de toutes chofes. Leurs 
rivières font couvertes de cygnes , 
d’outardes , d’oyes , de canards & de 
farcelles. A peine fait-on une lieue , 
fans' trouver une quantité prodi- 
gieufe de coqs - d’inde qui vont par 
troupes. Ils font plus gros que ceux 
de France , 5c il y en a qui pefenc 
jufqu’à trente livres. Ils ont au col 
une efpece de barbe de crin , longue 
environ d’un demi-pied. Les plaines 
& les forêts font peuplées de bœufs, 
fauvages , qu’on rencontre par ban- 
des. 11 n’y a point d’années qu'on* 
u’en tue plus de deux mille» La chaiç 
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en efl naturellement Talée & fi lé- 
gère, que quoiqu’on la mange toute 
crue , elle ne caufe point d’indigef- 
tion. Quand les Illinois en ont tué 
lin qui leur paroit trop maigre , ils 
fe contentent d’en prendre la langue, 
& en vont chercher de plus gras. 
Ils ont aufîi des boeufs de la même 
efpece que ceux d’Europe. Ils ne 
coûtent , pour la plupart , ni foin ni 
dépenle. Ceux qu’on emploie aux 
travaux de la campagne , paiiïent 
dans un champ commun autour du 
village. Les autres , en bien plus grand 
nombre , deftinés à perpétuer la race , 
font comme renfermés toute l’année 
dans une péninfule de plufieurs lieues 
de furface. Ces animaux , qu’on ap- 
proche rarement , font devenus pref- 
que fauvages; & il faut ufer d’arti- 
fice pour les attraper. Si un habitant 
a befoin d’une paire de boeufs , il va 
dans cette prefqu’ifle ; & dès qu’il 
apperçoit un taureau de taille à être 
domté , il lui jette une poignée de 
fel, étend une longue corde avec un 
nœud coulant , & fe couche par 
terre. L’animal friand de fel , s’ap- 
proche du lacet ; & lorfqu’il a le 
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pied dedans , l’homme aux aguets 
tire la corde , & la bête Te trouve 
prife. C’eft tout ce qu’il en coûte 
pour avoir une paire de bœufs. On 
fait la même choie pour les chevaux, 
les vaches , les veaux & les poulains. 
Ces animaux ne font ici fujets à au- 
cune maladie, comme ceux d’Euro- 
pe ; ils vivent long-temps , & ne meu- 
rent, pour l’ordinaire, que de vieil- 
lefl'e. 

„ Le climat, fous lequel habitent 
les Illinois , eft à peu près femblable 
à celui de la France. Les grandes cha- 
leurs s’y font fentir un peu plutôt & 
plus vivement ; mais elles ne font ni 
confiantes , ni durables ; l’hiver eft 
jine alternative de froid piquant, Ôç 
de temps allez doux , félon que ré- 
gnent les vents du nord ou du midi , 
qui fe l'uccedent allez régulièrement; 
ce qui nuit beaucoup aux arbres frui- 
tiers. Il fera chaud dès la mi-février; 
les arbres entrent en feve , fe cou- 
vrent de fleurs ; furvient un coup 
du nord , qui détruit les plus belles 
elpérances. Le terroir eft fertile ; 
toute efpece de légumes y réufliroit 
prefque aulîi bien qu’en France , fi 
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on les cultivoit avec le meme foin. 
Le bled n’y donne cependant , com- 
munément , que depuis cinq jufqu’à 
huit pour un. 11 efl vrai que les terres 
font travaillées très - négligemment ; 
& depuis trente ans qu’on les la- 
boure , elles n’ont jamais été fumées. 
Ce médiocre fuccès du froment pro- 
vient encore davantage des brouil- 
lards épais , & des chaleurs trop pré- 
cipitées. Mais en dédommagement , 
le maïs y croît à merveille, & donne 
plus de mille pour un. C’eft la nour- 
riture des animaux domefliques , des 
efclaves , & de la plupart des natu- 
rels du pays , qui en mangent par 
régal. Ce n’eft qu’au ' printems que 
les Illinois fement le bled ; & ils' ne 
lui donnent la derniere façon qu’a 
la mi-juin ; après quoi ils délibèrent 
vers quel endroit de la mer ils iront 
chercher de quoi vivre jufqu’à la ré- 
colte, qui ne fe fait qu’au mois d’août. 
Avant que de partir, ils m’envoyoient 
prier de me rendre à leurs affemblées ; 
ôc aufîi-tôt que j’y étois arrivé , l’un 
d’eux me parloit ainfi , au nom de 
tous les autres : Notre pere, ce que 
Je ;e dis , c’eil ce que diient tous 
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ceux que tu vois ici. Tu nous 'con- 
çois ; tu fais que nous manquons de 
vivres ; & nous n’avons d’autre ref- 
fource que d’aller chercher des ali- 
ments fur le* bord de la mer. 11 fe- 
roit dur pour nous d’abandonner no- 
tre priere ; c’eft pourquoi nous efpé- 
rons que tu voudras bien nous accom- 
pagner. Tels & tels s’embarqueront ; 
& ce que tu auras à porter , fera dif- 
perfé dans les autres canots. Quand 
je leur avois accordé leur demande , 
tous enfemble m’en remercioient par 
de grands cris. 

„ Il y a, dans cette partie de la 
Louifiane , cinq villages François , & 
trois d’Illinois , dans l’efpace de vingt- 
deux lieues , fituée dans une vafte 
prairie. Des fontaines falées fournif- 
îent tout le fel qui s’y confomme. On 
y trouveroit auffi des mines fans nom- 
bre , fi l’on étoit en état de les 
faire ouvrir’ & exploiter. Quelques 
particuliers fe bornent à tirer du 
plomb, qui fe trouve prefque à la 
iuperficie , & le vendent aux fauvages 
du Mifliflipi & du Milfouri. 

„ La jon&ion de ces deux rivières 
forme peut - être le plus beau con^ 
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fhienç qu’il y ait dans le monde. Elles 
font à-peu-près de la même largeur, 
chacune d’une demi - lieue ; mais le 
Miflouri eft plus rapide , & paroît 
entrer en conquérant daqs le Miflîf- 
fîpi , au travers duquel il porte les 
eaux blanches jufqu’à l’autre bord , 
fans les mêler. 11 communique en- 
fuite cette couleur à fon rival , que 
celui-ci ne perd plus jufqu’à la mer. 

„ Mifliflipi lignifie grand fleuve en 
langue lllinoife ; il femble qu’il ait 
llfurpé cette dénomination fur le Mif- 
fouri. Plulieurs rivières considérables 
fe jetent dans le premier ; mais le 
fécond lui fournit feul plus d’eau que 
toutes les autres enfemble : en voici 
la preuve ; leur eau & celle du Miflif- 
ftpi même, font aflez mal-faines ; au 
contraire , celle du Miflouri eft excel- 
lente , & conferve cette qualité , mê- 
me après fon alliance avec le Milfif- 
lipi ; il faut donc que fon eau foit 
dominante. Cependant , comnîe nos 
premiers voyageurs ne l’ont décou- 
vert qu’après le Mifliflipi , ce dernier 
a acquis le furnom de grand au pré- 
judice de l’autre. 

„ La 
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„ Le roi entretient , à ion embou- 
chure y une petite garnifon & un pi- 
lote , pour recevoir les vaifleaux 6c 
les introduire dans le fleuve. La mul- 
titude des ifles 6c des bancs , non de 
fable , mais de vafe dont elle effc 
remplie , en rend l’entrée difficile à 
quiconque ne l’a pas pratiquée. Ces 
ilies fe font extrêmement multipliées, 
par le moyen des arbres que le cou- 
rant y entraîne , & dont un feul , 
retenu par fes branches & les ra- 
cines , dans un endroit où il y a peu 
de profondeur , en arrête mille. J’en 
ai vu des amas , dont chacun au- 
roit rempli tous les chantiers de Pa- 
ris. Rien alors n’eil capable de les 
détacher. Le limon que charie le 
fleuve , leur fert de ciment , & les 
couvre peu-à-peu. Chaque inonda- 
tion en laifle une nouvelle couche ; 
& après quelques années , les can- 
nes & les arbrifleaux commencent 
à y croître. Sur un de ces terreins il 
fe trouve un trou , dont on a plu- 
fleurs fois fondé la profondeur , fans 
qu’on ait jamais pu la connoître. Ce 
qu’il y a de fingulier , c’efl. qu’en 
Tome X . D 
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y mettant une canne longue , droite 8c 
pefante par un bout , & qu’en la pré- -, 
cipitant enfuite avec force dans cec 
abyme , elle en fort un quart d’heure 
après , & s’élance en l’air prefque à 
perte de vue , dit-on , avec autant de 
rapidité qu’une fléché. 

„ La multitude de ces petites ifles y 
formées à l’embouchure de ce fleuve 1 , 
en rend , comme je vous l’ai dit , la na- 
vigation fort dangereufe. Il efl: queftion 
de trouver la pàfle ; & il y a très-peu de 
gens qui en aient connoiiïance. Cette 
belle riviere a plus de fept cents lieues 
de cours, du nord au fud ; fes rives font 
bordées de deux lifleres d’épaifles fo- 
rêts , derrière lefquelles on trouve des 
pays plus élevés , entrecoupés de plaines 
& de bois , où les arbres font prefque 
auflî clair plantés que dans nos pro- 
menades publiques. La caufe en efl; , en 
partie , de ce que les fauvages mettent 
le feu aux prairies , vers la fln de l’au- 
tomne , lorfque les herbes font deûe- 
chées. La flamme qui s’étend de toutes 
parts , détruit les jeunes plantes ; ce 
qui n’arrive pas dans les endroits plus 
ypilins du fleuve , parce que le terrein 
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y étant plus bas , & par conféquenc 
plus humide , les herbes confervent 
plus long-temps leur verdure , & font 
moins accelfibles aux atteintes du 
feu. 

,, A l’égard des forêts qui couvrent 
l’intérieur du pays , & en général , 
prefque toute la Louifiane , il n’en eft 
peut-être pas dans la nature , qui leur 
foient comparables , foit pour la hau- 
teur & la grofl'eur des arbres , foit 
pour la variété & l’utilité. La plu- 
part paroiffent auffi anciens que le 
monde. Il y a des cyprieres de huit 
à dix lieues d’étendue , - dont tous 
les cyprès palfent ce que nous avons 
en France de plus grands arbres. Quand 
j’ai quitté l’Europe , on n’y connoif- 
loit point encore cette efpece de lau- 
rier toujours verd , que l’on appelle 
tulipier , à caufe de la figure de fa 
fleur ; il s’élève plus haut que nos mar- 
fonniers d’Inde , Sc a la feuille encore 
plus belle. Le copalme elt auffi plus 
grand <Sc plus gros ; il en diftille un 
baume qui n’eft peut-être pas beau- 
coup inférieur à celui du Pérou. Toutes 
les efpeces connues de noyers y fonc 
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aufiî en très-grande quantité , de mê- 
me que toutes fortes de bois de conf- 
truétion & de charpente : mais pour 
les mettre en œuvre., il faut avoir 
attention de ne point prendre ceux qui 
croiflfent fur le bord du fleuve , ni 
dans tout Pefpace qu’il inonde par fes 
débordements , parce qu’ayant conti- 
nuellement leurs racines dans l’eau , ils 
feroient trop pefants, & fe pourriroient 
bientôt. 

„ Outre le fort de Chartres, qui a été 
long-temps le lieu de ma réfidence , la 
France poflede plufieurs autres polies 
fur les bords du Miflïflîpi. En remon- 
tant le fleuve depuis la Nouvelle Or- 
léans , on rencontre d’abord une pe- 
tite colonie d’Allemands, qui obtinrent 
du confeil la permiflîon de Rétablir 
dans cette contrée. Ils y ont tous , par 
leur application & leur travail , des 
habitations très - bien cultivées ; aulîi 
peut-on les regarder comme les pour- 
voyeurs de la capitale. Ils y portent 
toutes les femaines des fruits , des lé- 
gumes , du poiiïon , du gibier & du 
porc falé. Ils chargent leurs voitures le 
yendredi au foir , & fe mettent feule- 
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ment deux enfemble fur une pirogue f 
{ e laiflent aller au courant du fleuve , 
arrivent le famedi de bonne heure à 
la Nouvelle Orléans , où ils tiennent 
leur marché , & regagnent le loir 
leurs habitations , chargés de provi- 
lions & d’argent. 

,, Du polie des Allemands , en re- 
montant la riviere , on arrive à la 
Pointe-coupée : on y a conllruit un 
fort de pierre ,• où l’on entretient une 
petite garnifon. Les fauvages des en- 
virons nous ont toujours été fort 
attachés ; un de leurs chefs , qui étoit 
très-brave , fut bielle dangereufement 
dans notre expédition contre les Nat- 
chés. Sur le compte qui en fut ren- 
du au roi , fa majeüé l’honora d’un 
brevet de brigadier des armées In- 
diennes , & le décora d’un cordon 
bleu , d’où pendoit une médaille 
d’argent qui repréfentoit la ville de 
Paris. 

,, A cinquante lieues au deflùs de 
la Pointe-coupée , eft le' polie des 
Natchés. Nous n’y avons plus qu’une 
garnifon , emprisonnée pour ainft 
dire dans un fort par la crainte des 
Chicachas. Il eft fitué fur une émi- 
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nence qui domine le fleuve , dont 
il n’eft éloigné que d’une portée de 
canon. 11 croit d’excellent tabac dans 
cette contrée ; fi au lieu de faire ve- 
nir de l’étranger celui qui fe con- 
fomme en France , on le tiroit de 
ce pays-ci , on en auroit du meil- 
leur ; on épargneroit l’argent qui fort 
du royaume ; & on alimenteroit des 
colonies. On pourroit aufli y éle- 
ver de vers à foie , les bois étant 
pleins de mûriers , dont les feuilles 
font beaucoup 
des nôtres. 

,, Plus haut font les Akanfas, nation 
fauvage , qui donne fon nom à un 
autre fort , où nous avons une gar- 
nifon pour rafraîchir les convois qui 
montent aux Illinois. Ori y comptoit 
quelques habitants ; mais l’année der- 
nière , les Chicachas ayant attaqué ce 
polie fubitement , y ont tué plufieurs 
perfonnes , & en ont emmené treize 
en captivité. L’arrivée des François 
chez les Akanfas , y a fait abolir une 
danfe obfcene , dont je n’avois point 
encore vu d’exemple en Amérique. 
Elle fe faifoit clandeftinement la nuit , 
à la lueur d’un grand feu. Tous ceux 


plus grandes que celles 
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qui étoient admis à cetre lugubre al- 
femblée , faifoient ferment de ne ja- 
mais révéler ce qui fe pratiquoit dans 
ce bal dilïolu. Les danfeurs des deux 
fexes y paroifloient tout nuds , dans 
des attitudes & avec des geftes de 
proftitution , accompagnés de chan- 
fons impudiques. Ces peuples ont par- 
mi eux des charlatans , qui cton- 
neroient nos plus fameux joueurs de 
gobelets. J’en vis un qui me parue 
avaler une cote de cerf de dix-fept 
pouces de longueur , & la retirer en- 
fuite de fon eftomac. C’efl ce qu’ils 
appellent faire la médecine. 

,, Des Akanfas jufqu’aux Illinois, 
on compte plus de cent cinquante 
lieues ; & l’on ne trouve pas un ha- 
meau dans toute cette étendue de pays. 
Les fauvages viennent fe louer aux 
François , pour les faire vivre de la 
chafle pendant la route. On y ren- 
contre des troupeaux de bœufs , de 
cerfs & de chevreuils , fur-tout dans, 
la faifon où les eaux font balles. Com- 
me ces animaux font forcés de venir 
boire le long du fleuve , les chaiïeurs 
les tuent à mefure qu’il» fe préfentenc ; 

D iv 


* 


Digitized by Google 



8o La Louisiane. 

& le convoi qui fuit , embarque dans 
les bateaux la viande qui efl toute 
préparée fur le rivage. On commence 
par lever la langue & les filets pour 
le commandant 8c les officiers ; un fer- 
gent fait enfuite la diflribution aux 
foldats. Quelquefois ils en ont à pro- 
fufion ; 8c alors ils en font des confom- 
més ; on efl bien dédommagé des fa- 
tigues du voyage , par le plaifir de 
cette chaffe. Le gibier efl d’ailleurs fl 
commun , qu’il efl prefque impoffible 
de dormir , à caufe de la multitude 
de cygnes , de grues , d’oies , d’ou- 
tardes 8c de canards , qui vont 8c vien- 
nent toute la nuit dans les lieux aqua- 
tiques. On voit pendant le jour une 
fi prodigieufe quantité de pigeons ra- 
miers, que. je ne crains point d’exa- 
gérer , en affurant que leur multitude 
dérobe quelquefois la clarté du foleil. 
Il n’efl pas rare d’en tuer trente d’un 
feul coup. J’en vis un jour une fi lon- 
gue file, qu’ayant tiré mon premier 
coup de fufil , j’eus le temps de le 
recharger trois fois , 8c de tirer mes 
quatre coups avant que toute la file 
fut pafiee. * 
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La chafle ordinaire de ces oifeaux 
fe fait de la maniéré fuivan*c. On re- 
marque dans les bois de haute futaie, 
l’arbre qui a le plus de branches 6c au 
pied duquel il y a le plus de fiente. On 
s’y rend un peu avant la nuit ; on fe 
munit d’alîiettes de terre ; on prend 
deux onces de foutre en poudre ; on 
fait apporter plufieurs lacs, 6c un tifon 
allumé ; on difperfe le foufre dans les 
afîiettes placées de diftanceen dillance 
au delfous de l’arbre ; on met le feu au 
foufre ; & dans la crainte que cette 
odeur n’incommode , on fe retire du 
côté que vient le vent. La fumée 
du foufre s’eft à peine élevée au def- 
fus de l’arbre , que l’on entend une 
grêle de pigeons qui ne celle de tom- 
ber jufqu’à ce que le foufre foit entiè- 
rement confumé. On enleve ce gibier; 
on en remplit les facs ; 6c pour n’en 
pas perdre dans l’obfcurité , on allume 
des flambeaux de cannes l’eches , avec 
lefquels on fe procure une lumière fuf- 
fifante. 

,, Ces animaux fe nourriflent de 
glands ; 6c je vous dirai à ce propos, 
qu’étant un jour fur le bord du fleuve, 
j’entendis un bruit fourd , qui excita 
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ma curioficé ; je fis quelques pas ; & 
j’apperçus «fur le rivage une colonne 
groîfe <5c courte ; je m’en approchai 
d’alfez près , pour difiinguer que 
c’étoit une légion de ramiers , qui 
montoient & defcendoient continuel- 
lement du haut en bis d’un chêne , 
fur lequel chacun de ces oifeaux don- 
noit deux ou trois coups d’aile , pour 
en abattre du gland , & defcendoic 
enfuite pour le manger. 

„ Après une route alfez fatigante , 
on arrive au fort de Chartres , dans 
le pays des Illinois. 11 eft bâti de 
pierres , & bien fortifié , avec de bel- 
les cafernes , de grands magafins , 
& une maifon commode pour le 
commandant. La garnifon y eft allez 
nombreufe ; & les habitants , tant 
François que Canadiens , font gou- 
vernés pour le fpirituel , par les je - 
fuites , qui defîervent une belle églilé , 
& ont converti au chriftianifme , pref- 
que tous ces fauvages , qui ne com- 
pofent même plus , pour ainfi dire, au- 
jourd’hui , qu’un même peuple avec 
nous , par les mariages qui fe font 
entre les deux nations. 

„ La politique Efpagnole , pour s’af- 
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furer la pofleflion de Tes découvertes 
en Amérique , détruifit les naturels 
du pays ; les François au contraire 
fe font établis dans ces climats , 
par la voie d’infinuation. Us ont con- 
tracté avec les habitants , des al- 
liances qui fe font multipliées par 
la douceur d’un gouvernement pai- 
fïble. La folidité de nos établifiements 
parmi les fauvages , dépend de la conr 
duite des gouverneurs que la cour 
y envoie. Ces héros du Canada , les 
la Salle , les Tonty , les Bienville , 
les Vaudreuil, armés en guerre , pré- 
fentoient & recevoient par-tout le car 
lumet de paix. De petits préfents faits 
aux chefs des nations chez, lefquelles . 
ils pafloient, étoient récompenfés fur 
le champ par quantité de vivres. Sans 
être obligés de fe charger de pro- 
vifions , ils avoient le talent de faire 
fept à huit cents lieues ; parmi des 
peuples qu’ils s’étoient attachés 
£n les traitant de freres , de cou- 
fins , de compères & d’amis. La 
politique demandoit que nos Fran- 
çois pri fient leurs filles en mariage-; 
les colonies s’augmentoienc plus 


Digitized by Google 



I 


84 La Louisiane. 
promptement; parce qu’il n’eft pas pof- 
lible d’y envoyer un fi grand nombre 
de femmes que d’hommes. Ces allian- 
ces Hattoient les Indiens ; & les nou- 
velles mariées s’accoutumant aux ma- 
niérés & au langage de leurs époux, 
non-feulement fervoient d’interpretes , 
mais engageoient leurs parents à ap- 
prendre lefrançois, pour négocier plus 
facilement avec nous. 

,, Les Illinois étoient autrefois les 
peuples les plus nombreux de la Loui- 
siane ; mais leurs guerres continuelles 
avec les nations du nord , les ont 
confidérablement affaiblis. La haine 
que leur portent les fauvages du Cana- 
da , & fpécialement les Iroquois , vient 
des irruptions fréquentes que les Illi- 
nois ont faites fur leurs terrés , & de 
ce que , dans leurs courfes , tant de 
guerre que de chafi’e , ils ont tué & 
enlevé les mâles & les femelles de 
caftor , dont la peau étoit pour 
eux un très - grand objet de com- 
merce. 

„ Les mœurs de ces Indiens diffe- 
rent peu de celles des autres fauva- 
ges. Comme eux, ils ignorent le fecret 
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de l’écriture, & n’ont confervé leur hif- 
toire que par la tradition. Les vieil- 
lards en font les dépofitaires ; & com- 
me elle a été affez fidèlement tranf- 
mife de génération en génération , ils 
la nomment V ancienne parole. Ce qui 
contribue à la maintenir dans fa pu- 
reté , c’eft qu’ils ne l’enfeignent point 
indifféremment à tous les jeunes gens ; 
ils choififfent ceux en qui ils remar- 
quent le plus de prudence & d’efprit , 
pour les inftruire, & n’en parlent jamais 
devant les femme?. Ces enfants étant 
toujours fous leurs yeux , les vieillards 
font à portée de les connoître ; car la 
même cabane renferme ordinairement 
toute une famille. 

„ Ici , comme au Canada , ceux qui 
lâchent le pied, ou défertent dans une 
aétion ou il s’agit de l’honneur & de 
la déîenfe de la patrie, ne font point 
punis, mais déshonorés & méprilés des 
femmes même. Les filles les plus lai- 
des les refufent pour maris ; & s’il arri- 
voit que quelqu’une d’elles en voulue 
époufer , les parents s’y oppoferoient , 
de peur d’avoir dans leur famille, des 
hommes fans cœur , & inutiles à la 
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patrie. Ces- fortes de gens font obligés 
de laiifer croître leurs cheveux , «5c 
de porter une petite jupe comme les 
femmes , jufqu’à ce que , par une 
aélion d’éclat , ils aient réparé leur 
honneur. J’en ai vu un qui , honteux 
d’être dans cet équipage, partit feul 
pour aller en guerre contre les Chica- 
chas. Il s’approcha d’eux en rampant 
comme un ferpent, relia caché dans 
des rofeaux pendant trois ou quatre 
jours , & trouvant un Ànglois qui 
étoit à l’écart, lui coupa la tête, Sc 
fe fauva. Il employa trois mois à cette 
belle expédition. A fon retour , fa na- 
tion le réhabilita ; & on lui donna une 
femme pour avoir des guerriers de fa 
race. 

,, Le chef des Illinois , lorfque j’ha- 
bitois les environs du fort de Chartres, 
étendoit fa domination jufques ffir les 
terres des Milfouris , où les François 
avoient un pofle. L'officier qui le com- 
mandoit , perfuada à quelques-uns de 
ces fauvages, de palfer avec lui dans 
fon pays , où il leur feroit voir tout 
ce quil y avoit de plus beau. En 
même temps il leur raconta mille mer- 
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veilles de la France ; & à force de 
promefles & de préfents , il vint à bouc 
d^engager onze d’entre eux à le fuivre, 
avec un de leurs chefs & fa fille, qui , 
difoit - on , étoit la maitrefle de ce 
commandant. 

„ Le voyage étant décidé , il s’em- 
barqua avec ces douze Indiens , 6c un 
fergent , nommé Dubois, laiflant le 
gouvernement du fort à fon lieute- 
nant. Arrivés en France , ils furent 
préfentés au roi & à M. le régent ; 
de-là on les fit aller au bois de Bou- • 
logne , où ils chafïerent un cerf à la 
façon de leur pays. Ils revinrent en- 
fuite à Paris, 6c exécutèrent quelques- 
unes de leurs danfes fauvages fur le 
théâtre de la comédie Italienne. La 
fille de leur chef, qui fe fit chré- 
tienne , fut baptifée à Notre-Dame ; 

& cette princelfe des Mififouris , car 
c’eil ainfi qu’on Pappelloit en France, 
époufa le fergent Dubois , qui , en 
faveur de cette alliance , pafia au gra- 
de d’officier. Son pere fut décoré d’une 
médaille 6c d’un cordon ; 6c la prin- 
cefle reçut des préfents de toutes les 
dames de la cour , 6c du roi même s 
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elle eut entre autres chofes , une mon* 
tre à répétition , garnie de diamants , 
que les fauvages appelaient un efprie, 
parce que fon mouvement leur paroif- 
foit quelque chofe de furnaturel. L’of- 
ficier , qui l’avoit amenée , refia en 
France , .obtint la croix de faint Louis, 
6c fit nommer le heur Dubois à fa pla- 
ce , pour commander le fort des Mif- 
fouris. 

„ Le partage de M. 6c de Mad. Du- 
bois en Amérique, fut très-heureux. 
Quelle joie pour ces Indiens de revoir 
leur princefle 6c leurs camarades, qu’ils 
avoient cru perdus , revenir riches 6c 
comblés de préfents ! Il y eut, à leur 
arrivée , des danfes 6c des divertifte- 
ments dans tout le village. Madame 
la commandante logea dans le fort 
avec fon époux , 6c alloit de temps en 
temps rendre vifite à fa famille; mais, 
jfoit qu’elle n’aimât point fon mari , 
que fon amant lui avoit peut-être fait 
époufer pour fe débarrartfer d’elle , foie 
que la maniéré de vivre de fa nation 
lui convînt mieux que celle des Fran- 
çois, à peine les vailTeauxqui les avoient 
amenés furent-ils partis, que les l'auva- 
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ges maflacrerent le commandant , & 
égorgèrent toute la garnifon. La dame 
Dubois renonça au chriftianifme , & 
reprit fon premier genre de vie. 

„ Les Miflouris ont été long-temps 
les amis des François ; mais nos mar- 
chands les ont trompés fi fouvent , 
qu’ils ont toujours vécu depuis dans la 
défiance. Quand ils commencèrent à 
faire ufage de la poudre à canon , ils 
la prirent pour de la graine, <5c deman- 
dèrent à celui qui leur en avoit vendu , 
comment elle croiïïoit en Europe. Le 
François leur fit croire qu’on la femoit 
en terre, & qu’on en faifoit des ré- 
coltes comme du millet. Par cette rufe 
il fe défit de toute fa provifion , & 
reçut en échange des pelleteries. Les 
Mifiouris furent bien contents de cet- 
te découverte, & ne manquèrent pas 
de femer leur poudre. Ils alloient de 
temps en temps voir fi elle levoit , 
& avoient foin d’y mettre des gardes, 
pour empêcher les animaux de rava- 
ger le champ & ruiner la moiffon. Ils 
reconnurent enfin la tromperie , & ne 
cherchèrent que l’occafion de s’en ven- 
ger : elle ne tarda pas à fe préfenter. 
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Un autre François vint, quelque temps 
après, expofer chez eux d’autres mar- 
chandées ; ils apprirent qu’il étoit l’af- 
focié de celui qui les avoit attrapés ; 
ils diffimulerent le tour qu’on leur 
avoit joué , & lui prêtèrent même la 
cabane publique , où il étala tous fes 
ballots. Ils y entrèrent en confufion , 
& emportèrent tous les effets dont ils 
purent s’emparer. Le marchand le 
récria contre un pareil procédé ; il 
s’en plaignit au grand chef, qui lui 
répondit , d’un air grave , qu’il lui 
feroit rendre juftice ; mais qu’il fal- 
loit , pour cela, attendre la récolte 
de la poudre que fon peuple avoir 
-femée par le confeil de fon collègue. 
Le François courut à fon bateau , prie 
un baril de poudre & un tifon allu- 
mé, & fe mit à crier de toutes fes 
forces ; j’ai perdu l’efprit, je vais faire 
fauter la cabane ; vous viendrez tous 
avec moi au pays des âmes ; les fau- 
vages effrayés ne favoient quel parti 
prendre. Quelques François, qui étoient 
là , déclarèrent que leur frere ne re- 
trouveroit fa railon , que quand on 
lui auroit rendu ou payé fes marçhan- 
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difes. Les chefs haranguèrent par le 
village, pour y exhorter les habitants ; 
le peuple fut ému ; & chacun apporta 
tout ce qu’il avoit de pelleteries : alors 
le marchand dit que l’efprit lui étoic 
revenu. Le chef lui préfenta le calu- 
met ; il fuma , verfa de l’eau fur la 
poudre , pour montrer qu’elle ne fer- 
viroit plus , ou plutôt pour cacher fon. 
jeu ; car le baril ne contenoit que 
du charbon pilé , & préparé à ce def- 
fein. 

,, Ce peuple , dans mille autres oc- 
cafions , a été la dupe des François , 
par fon ignorance. Un officier , qui 
Javoit la langue du pays , entendit * 
qu’on vouloit lui enlever la chevelure ; 
comme il portoit perruque , il l’ar- 
racha de deffus fa tête , & la jeta par 
terre , en difant au chef des Mif- 
fouris : tu veux donc ma chevelure ? 
ramaffie-la, fi tu l’ofes. Leur éton- 
nement ne peut s’exprimer ; ils de- 
meurèrent pétrifiés : le François s’étoit 
fait rafer la veille. 11 ajouta qu’ils 
avoient d’autant plus de tort de lui 
faire du mal , que s’il vouloit, il feroit 
brûler & mettroit à fec leurs lacs ôi 
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leurs rivières , & embraferoit leurs fo- 
rêts. Pour les en convaincre , il fe fit 
apporter une écuelle pleine d’eau-de- 
vie , & y mit le feu avec une allumette. 
Les fauvages , qui ne connoiiïbient 
point encore cette liqueur, furent éton- 
nés. En même temps il tira de fa 
poche un verre ardent, qu’il préfenta 
au foleil , & enflamma un morceau.de 
bois fec. Ces peuples ne doutèrent plus 
que cet officier n’eût le pouvoir de 
tarir les lacs & de confumer les forêts. 
Ils le comblement de préfents , & le ren- 
voyèrent avec une bonne efcorte. Je ne 
fais fi vous avez entendu parler d'un 
Italien qui mit un petit miroir fur fa 
\ poitrine , pour prouver aux Iroquois 
qui venoient s’y regarder, qu’il les por- 
toit dans fon cœur. 

„ Mais je reviens à mes Illinois. Ils 
font divifés par tribus , & gouvernés 
par des chefs , qui , en régnant defpo- 
tiquement , ont le fecret de faire aimer 
leur autorité ; auffi font* ils regardés 
comme les peres de leurs peuples ; 
qualité plus flatteufe pour eux , que 
tout le faite des tyrans de l’Afie. Le 
crime de leze-majéflé eit ignoré chez; 
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ces Américains ; fi quelqu’un avoit 
la témérité d’attenter à la vie de celui 
qui gouverne , il feroit puni com- 
me un monftre , & toute la famille 
du parricide exterminée fans miféri-? 
corde. 

„ A l’égard des chefs de guerre, cette 
fonction n’efi: exercée que par ceux qui 
ont donné dans plufieurs combats des 
marques fignalées de valeur. Comme ils 
vont nuds , ainfi que les autres, les ci- 
catrices qu’ils portent fur leurs corps , 
font des figncs plus exprefiîfs de vertu 
militaire que nos croix de S. Louis. Les 
vieillards, qui ne peuvent plus faire la 
guerre , ne l'ont pas pour cela inutiles 
à la nation ; ils haranguent le peuple , 
qui les écoute comme des oracles. .Tout 
fe fait par leurs confeils ; & les jeunes 
- gens font perfuadés qu’ayant plus vécu, 
ils ont aulfi plus d’expérience. N’étant 
plus en état de fe battre pour la patrie, 
ils enfeignent du moins à la défendre. 
Si j’étois plus jeune , dit un vieux fol- 
dat à la jeunefle qui l’écoute ; fi j’é- 
tois plus vigoureux , vous me verriez 
marcher fur la pointe des pieds , pour 
vous conduire à l’ennemi. Partez , 
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ir.es camarades, en hommes de valeur, 
ayez le cœur du lion; ne fermez jamais 
vos oreilles, dormez comme les lievres, 
marchez comme le chevreuil , jetez- 
vous dans l’eau comme le canard , & 
fi vous êtes pourfuivis , cachez votre 
retraite , comme le lapin : fur - tout 
ne craignez point les fléchés de l’en- 
nemi , & ufez des vôtres , employez 
le cafle - tête ; frappez , afîommez ; il 
vaut mieux mourir en combattant , 
que d’être brûlé après la défaite. Les 
guerriers ne manquent jamais , au re- 
tour de leurs expéditions militaires , 
d’apporter une partie du butin à ces 
vieux orateurs, qui , par cette mâle 
éloquence , ont animé leur courage. 
C’elt à eux principalement que l’on 
donne les pril'onniers de guerre, dont 
ils font des efclaves. 

„ Parmi les differents points de la 
religion des Illinois , il y en a un qui 
leur apprend que tout le feu qui eft 
fur la terre , eil different de celui du 
foleil , qu’il n’eft pas poffîble d’atti- 
rer jufqu’à nous. M’entretenant un 
jour fur cette matière avec un des 
principaux du pays , je lui dis que 
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rien n’étoit plus aifé que de lui prou- 
ver le contraire , & que j’étois en état 
de faire defcendre le feu de cet aftre , 
quand il me plairoit. Sur le champ je 
pris une loupe ; & l’ayant préfentée au 
ioleil , j’allumai un morceau d’ama- 
dou , en prononçant ce mot : viens , 
comme fi j’euffe commandé au feu 
de defcendre. Le fauvage , faifi d’é- 
tonnement & d’épouvante , s’écria : 
Ah , que cela eft extraordinaire ! 11 me 
demanda enfuite, fi un autre que moi 
pourroit fe fervir également de cette 
machine. Sur l’affirmative , il fe dé- 
termina, en tremblant, à en faire l’é- 
preuve lui - même ; je lui tins les 
mains , de peur d’accident ; & toutes 
chofes étant difpofées , le fauvage pro- 
nonça le mot , mais d’un ton fi peu 
affiné , qu’il bégaya plutôt qu’il ne 
parla. Au même inllant le feu parut ; 
& la loupe lui tomba des mains , 
comme je l’avois prévu ; je la retins , 
de eus beaucoup de peine à m’em- 
pecher de rire. Plein d’admiration 
de ce qu’il venoit de voir , l’Indien 
fait affembler les principaux de fon 
village , les entretient de l’effet mer- 
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que tu m’as montré me paroît une 
chofe extraordinaire , & je ne puis 
te cacher l’envie extrême que j’ai 
de la polféder ; mais fi je defire ce que 
j’ai vu , ce n’eft pas pour que tu me /le 
donnes fans intérêt ; mets- y le prix 
que tu voudras , fi tu n’en as pas trop 
befoin ; parce que je le ferai payer 
à toutes les familles de la nation. 

„ J’aimai mieux lui en faire pré- 
fent ; par - là j’acquérois l’eftime 6c 
la confiance de ce peuple , deux 
chofes dont un millionnaire doit fa- 
voir tirer un égal avantage pour la, 
gloire de la religion & le fervice du 
prince. En remettant la loupe dans 
les mains du fauvage , je lui appris 
à s’en fervir , & le raflurai fur là. 
frayeur. Dès le jour même il alfem- 
bla les notables du village , & fit de- 
vant eux l’épreuVe de la machine iî 
vantée. On fut , faute d’expérience , 
un peu plus .de temps qu’il n’en faut 
ordinairement ; mais la chofe réufiit , 
au grand étonnement de toute l’afiem- 
blée , qui ne pouvoit pas concevoir 
comment on pouvoit arracher du feu 
du foleil „. 

Ce que je vous ai dit , Madame, 
Tomé E * 
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jufqu'à préfenc, eft le fruit de me? 
entretiens fréquents avec le pere Je- 
rome , l’homme le plus inftruit que 
je connoiffe de toutes les affaires de 
la Louifîane. Je n’ai encore vu , par 
moi- même , que les pays voifins de 
la capitale ; je me difpofe à de nouvel- 
les courfes : & à mon retour je vous 
rendrai compte de tout ce que croira^ 
Revoir vous intéreflêr. 

Je fuis , &c. 

A la Nouvelle Orléans, ee z Septem. i74*i 
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LETTRE C X I. 

Suite de la Louisiane. 

J ’Ai parcouru , Madame, tantôt à 
cheval , tantôt à pied’, le plus fou- 
vent par eau , les pays fltués entre le 
Milfiflîpi & la riviere des Allibamons. 
J’ai d’abord fuivi le cours du fleuve, 
depuis la Nouvelle Orléans , jufqu’à 
fon embouchure dans le golphe du Me- 
xique. A douze lieues de la mer le 
.rivage efl: tellement nud & découvert , 
■que l’on n’y voit que deux arbres allez 
éloignés l'un de l’autre. On nomme 
l’un l’arbre à la bouteille , & l’autre p 
la potence à Picard ; le premier, par- 
ce qu’on y trouva une bouteille qui 
pendoit à une de fes branches , & dans 
laquelle étoit une lettre qui marquoit 
à quelque voyageur , le lieu où fes 
compagnons étoient allés, A l’égard 
du fécond , on raconte qu’un nommé 
Picard , paflant en bateau par cet en- 
droit , dit que fl jamais, il étoit coiv* 
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. damné à être pendu , il choifiroit cet 
arbre pour. fa potence. 

Je côtoyai le golphe jufqu’à l’ifie 
Dauphine , qui fut le premier établif- 
feinent de la colonie Françoife dans 
la Louifiane. Son ancien nom étojt 
l’ifle Maflacre , parce qu’en y arrivant, 
on y trouva beaucoup d’oflements. Je 
ne vous parle , ni de la Balife , ni -du 
vieux & du nouveau Biloxi , polies 
établis par les François fur cette côte , 
& qui n’ont rien de remarquable. 
Le fort Louis de la Mobile , bâti fut 
la riviere de ce nom , eft plus confir 
dérable ; il eft conllruit en brique , & 
fortifié à quatre baltions , félon la 
maniéré de M. de Vauban , avec des 
demi- lunes , un folfé , un chemin cou- 
vert & un glacis. On y voit un ma- 
gafin , ' des cafernes pour les foldats 
de la garnifon qui eft toujours alfez 
nombreufe , & un pavillon pour le 
commandant. Cette place parut d’a- 
fcord comme le chef-lieu de la colo- 
nie ; le gouverneur , l’ordonnateur, 
l’état- majot y réfidoient ; le confeil 
fupérieur y tenoit fes féances. Les 
fauvages des environs , amis ou alliés 
jles François , y viçnnenc tous les ans 





La Louisiane. lèt 
recevoir les préfents que le roi leur 
fait distribuer par le gouverneur. 

Le commandant de la Mobile ma 
fit donner une pirogue & deux fau- 
vages , pour me conduire par eau au 
fort Touloufe , dans le pays des Alli— 
bamons ; il nous fallut voguer contra 
la rapidité du courant : & il ÿ avoit 
des jours où nous ne faifions qu’une 
lieue. Je vis des cyprès fi gros fur le 
bord de cette riviere , que dix hom- 
mes auroient peine à les embraffer ; 
ce qui prouve la bonté & la fertilité 
du terroir. Un feul de ces arbres fert 
à faire un bateau. Quand l’eau , par 
fa rapidité, en entraîne quelques-uns , 
les Indiens prennent leur dimenfion 
pour la longueur & la grolfeur ; ils 
mettent du feu fur celui qu’ils ont 
choifi ; & à mefure que l’arbre brûle * 
ils enlevent le charbon avec une pierre 
tranchante : & après qu’ils l’ont allez 
creufé , ils le mettent à flot. 

Les Allibamons font doux & affa- 
bles , leurs femmes vives & jolies ; ils 
vinrent me recevoir à mon débarque- 
ment, me donnèrent la main , me pré- 
fenterent le calumet, me demandèrent 
le fujet de mon voyage , le temps que 

E iij 
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j’avois mis en route , fi je comprois 
jefier chez eux bien long-temps , fi j’a- 
vois une femme , des enfants, fi le roi 
leur pere fe portoit bien ? Ils m’appor- 
tèrent de la fagamité , des poulets 
d’inde rôtis , des grillades de chevreuil , 
des beignets frits dans de l’huile de 
noix , des œufs de poule & de tortue. 
La politeïïe de ces fauvages eft de vous 
•offrir des «filles ; & quand il arrive chez 
eux des François qu'ils veulent dillin- 
guer , les chefs vont le matin haran- 
guer le village. u Jeunes gens , & vous, 
,, braves guerriers , allez à la chaiTe 
„ pour faire vivre nos freres & nos 
„ amis qui nous apportent nos befoins; 

& vous , jeunes filles , ne foyez ni 
„ cruelles , ni ingrares de votre corps 
,, envers les François , pour avoir de 
>f leur fang ; prêtez - vous de bonne 
,, grâce à leurs embraffements & à leurs 
„ careffes : répondez-y de même : & 
,, fongez que par cette alliance nous 
„ aurons de l’efprit comme eux , <$c 
„ que nous ferons redoutés de nos 
,, ennemis 

Ces peuples font auffi jaloux de leurs 
femmes, que prodigues de leurs filles. 
Si les premières font furpriies en adut- 


J 
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éere , le moindre mal qui puifle leur ar- 
river , eft d’être répudiées , la plupart 
n’en font pas quittes pour cette lé- 
gère punition ; mais il faut d’abord 
que le mari foit bien fur de l’infidélité 
de fon époufe , 6c qu’il l’ait , pour ainfi 
dire , prife fur le fait : alors il va trou- 
ver le chef, & lui raconte le cas avec 
toutes les circonftances. Quand le crime 
eft bien conftaté , le chef fe fait appor- 
ter fecrétement plufieurs faifceaux de 
Verges , 6c indique une danfe , où 
tout le monde , hommes , femmes > 
garçons 6c filles , font obligés de fe 
trouver fous peine d’amende , 6c il 
eft rare que l’on y manque* Au mo- 
ment où cette danfe eft le plus ani- 
mée , on prend l’époufe infidelle , on 
la couche par terre , 6c on la frappé 
fur le dos 6c fur le ventre à coûps de 
verges , jufqu’à ce que le fang jaillifté 
de toutes parts. Celui qui l’a féduite, 
éprouve le même traitement ; 6c quand 
ces malheureux ont été bien fuftigés g 
on leur coupe les cheveux , 6c on les 
renvoie , en difant à l’un : voilà ta, 
femme : 6c à l’autre , voilà ton mari. 
Ils font les maîtres de s’époufer fur 
Je champ i mais ils ne peuvent plus reP 

E iv 
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ter dans le village. Quand une femme?; 
a débauché le mari d’un autre , toutes 
les matrones s’affemblent entre elles , 
fe muniffent chacune d’un bâton , vont 
trouver la coupable , & ne lui font 
point de quartier. Toute la jeunefle du 
lieu s’afTemble autour d’elles , & s’a- 
mufe long- temps de ce fpetfcacle ; mais 
quand elle voit que le châtiment efl 
pouffé trop lo’n , elle bte les bâtons 
des mains de ces furieufes , qui ne 
manqueroient pas d’affommer de coups 
la malheureufe viélime de leur ven- 
geance. 

Les Allibamons élevent durement! 
leurs enfants : en hiver ils les plon- 
gent dans l’eau froide , lorfqu’ils font 
encore à la mamelle; & quand ils de- 
viennent grands, ils les font coucher 
fur la dure. Les jeunes gens qui com- 
mencent à porter les armes fe préfen- 
tent d’eux-mêmes devant le chef de 
guerre ; il les exhorte à ne jamais avoir 
peur , à ne craindre ni l’eau , ni le fer , 
ni le feu, à fupporter la faim avec coni- 
tance, & les malheurs avec fermeté. 

C?eft ainfi , leur dit-il , que vous 
s , ferez des hommes, & que votre va- 
, leur paffera jufqu’aux enfants de vos 
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^ enfants , à qui elle fervira encore 
,, d’exemple ,,. Après qu’il leur a bien 
échauffé l’imagination par de fembla T 
blés difcours , il leur fait des fcarifi- 
cations aux cuifles , à la poitrine , fur 
le dos ; 6c pour les endurcir toujours 
de plus en plus , il leur donne de grands 
coups de fouet qui leurenleve la peau ; 
après quoi ils vont prendre rang parmi 
.les guerriers. Lorlqu’ils fe font ligna- 
lés dans les combats , on les décore 
de quelques figures gravées fur leur 
chair , 6c dont ils fe tiennent plus ho- 
norés , qu’on ne l’eft chez nous des 
brevets 6c des grades militaires. 

Les Anglois ont tenté plulieurs fois 
de s’attacher les Allibamons , 6c de les- 
détourner de notre alliance. Ils ont 
voulu combler de prél'ents un de leurs 
chefs, qui les a toujours rejetés comme 
indignes de lui. Il étoit même déter- 
miné à leur caffer la tête , pour lui 
en avoir fait la propofition , difant pour 
raifon , qu’il ne vouloir rien recevoir 
de ces chiens d’ennemis de l'on pere, 
le roi de France. Cet homme étoit dé- 
coré d’une médaille d’argent, qu’il por- 
toit toujours à l'on cou avec un cordon 

,jde cuir. Il difoipà- un officier François d£ 

‘ ~ » r. . ** 



r ic6 La Louisiane. 

la garnifon du fort Touloufe , qu’il avoir 
ordonné qu’on l’enterrât, après fa mort-, 
avec l’image du monarque; quelui ayant 
toujours été fidele pendant fa vie , il 
efpéroit lui tenir la main au pays des 
âmes,. où il comptoit le voir un jour. 

** Après que ce digne chef m’eut 
j, exprimé ces beaux fentiments qui 
„ partoient du cœur , me dit l’ofii- 
„ cier , je lui donnai une bouteille 
„ d’eau-de-vie , pour boire à la fantéde- 
„ fou pere & à la mienne. Quelque- 
„ fois une petite générofîté faite à pro- 
„ pos à ces peuples , produit un très- 
„ grand effet. Par exemple, lorfque'je- 
„ voulois leur témoigner l’amitié que- 
„ j’avois pour eux , j’ôtois ma chemife, 
„ & je la leur donnois au nom de leur 
,, pere qui avoit pitié d’eux. 11 fait,. 
„ leur difois-je , fur le rapport du pa- 
„.pier qui parle, que fes enfants font 
,,nuds ; il veut qu’ils loient couverts^ 
„ . Cette façon d’agir les touchoit f«n- 
„ fiblement. Un d’eux me paroiffoit; 
„ fort étonné que nous parlaflîons aux 
,, Anglois pendant la guerre , & il 
„ m’avoua tout naturellement qu’il 
„ avoit eu mille fois envie de leur caf- 
w fer la tête r tomme à de* chiens ^ ç^ii 
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tuoient les François au Canada. Il 
,, ajouta que chez eux on ne parle 
„ aux ennemis que la hache fur la tête, 
„ & qu’un homme convaincu d’avoir 
„ entretenu le moindre commerce avec 
,, eux , feroit punit comme traître à la 
,, patrie. Ce peuple, continua l’officier, 
,, n’a point d’idée du fyftême politique 
,, qui régné parmi les puiffiances de' 
,, l’Europe- Les amis d’une nation- 
„ doivent , félon eux , entrer dans fon 
„ parti , lorfqu’elle eft en guerre , & 
,, n’avoir' aucune efpece de relation 1 - 
,, avec fes ennemis „. 

L’officier dont je viens d’emprunter' 
les paroles jouit de la plus grande con- 
sidération parmi les lauvages de cette' 
contrée, il occupe depuis plufieurs an- 
nées la place d’aide-major au fort Tou- 
Ioufe ; & je tiens de lui une infinité de' 
détails', dont vous me faurez gré de 
Vous faire part dans cette lettre. “ 11 
„ y a , dit-il , entre les François & les 
,, Allibamons , une convention mu- 
,, tuelle,-que fi un François tue un fau-- 
„ vage , il faut que le meurtrier perde 
„la vie ; 1-a même peine eft décer- 
9 , née contre un Allibamon qui fait 
«mourir liü François. Ce malheur 
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„ arriva dans les commencements que 
,, ■'ous habitions ce pays. Un jeune fau.- 
,, vage tira un coup de fufil fur un foldat 
,, de la garnifon , le tua, 6c difparut. 
„ Le commandant , voulant favoir ce 
j, qu’étoit devenu le coupable , s’a- 
„ drefla aux chefs de la nation. Ils ré- 
„ pondirent que le jeune homme s’é- 
„ toit réfugié chez les Chaélas, peuple 
„ de tout temps ennemi des François. 
„ J’en fuis fâché , reprit le comman- 
„ dant ; mais le mort crie 6c demande 
„ vengeance , le fang doit être vengé 
„ par le fang. Je fais que rafïaffin aei> 
„ core fa mere, 6c puiique par fa fuite- 
„ il s’ed dérobé au fupplice, il faut que 
cette femme périlfe à fa place. Je ne 
„ fais en cela que fuivre vos u fa ges ; 

lorfquon vous tue quelqu’un, 6c 
„ qu’on ne vous rend pas juftice , vous- 
? , vous en prenez aux parents du cou- 
pable. Le feul moyen d’entretenir 
„ entre nous la bonne intelligence que 
„ nous nous fommes jurée réciproque^- 
ment , c’eft de ne pas vous oppofer 
„à la punition des criminels. Il ne m’eft 
„ plus polhble de prendre du repos, 
„ depuis la mort du brave guerrier que 
Yieitf de psrdie t04it.es les. ftuitÿ 
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», il me crie: vengez mon fang ; vengez- 
„ vous; vengez l’honneur des François. 

,, Ces bonnes gens firent tous leurs 
,, efforts pour fléchir le commandant ; 
,, ils lui offrirent beaucoup de pellete.- 
„ ries, 5c des chevaux chargés de toutes 
„ fortes de butin. Rien ne fut capable 
„ de lui faire changer de réfol ution ; il 
„ refufa ces préfents ; & les fauvages , 
,, voyant qu’ils ne pouvoient le gagner, 
„ tinrent confeil , & commanderont 
„ huit hommes , pour aller enlever la 
„ mere du meurtrier. Cette femme fur.- 
,, prife , fe laifl'a conduire toute éplo- 
„ rée. Les parents fuivoient d’un air 
„ trille; 5c voyant qu’il n’y avoit point 
y, de grâce à obtenir pour la mere , l’un 
„ d’eux dit au chef de la troupe ; at-'" 
„ tendez encore quelque temps ; ma 
„ ffelle-mere ell innocente ; je vais cher- 
,, cher le vrai coupable. En effet , il l’a_- 
„ mena dans l’affemblée où étoit le 
^commandant. Voilà, dit-il, le cri- 
„ minel que tu demandes ; fais-en ce 
yy que-, tu voudras préfentement. Le 
„ commandant répondit que c’étoit à 
„ eux à lui rendre jullice ; 6c à l’inltanc 
9 f on lui caffa la tête. 

_ n Après- ce«ç. eiéc ution les ancien^ 


* 


Digitized by Google 



ïio La Louisiane. 
y, exhortèrent les jeunes gens à ne Ja> 
„ mais fe brouiller avec les François; 
„ parce que s il leur arrivoit de perdre 
,, l’efprit jufqu’à leur ôter la vie,, ils fu- 
,, biroient le même fupplice. Ils préfenr 
„ terent enfuitele calumet au comman- 
„ dant , qui fuma , en ligne d’amnillie 
„ tous nos foldats fumèrent après lui ; 

& le chef des fauvages prenant la 
„ parole, adrefla ce difcours aux jeu- 
„ nés guerriers. Le ciel elt beau ; le 
„ foleil eft fans tache : le temps eft fe- 
„ rein ; tout ell tranquille fur la furface 
„ de la terre. Le fang humain ne doit 
y , point y être répandu. Il faut prier 
, y l’efprit de paix de la conferver pure 
„ôc fans tache , entre les nations qui 
y, nous environnent. Nous ne devons 
y, nous occuper maintenant: qu’à faire 
„ la guerre aux tigres , aux ours , aux 
„ loups , aux cerfs & aux chevreuils , 
,, pour avoir leur peau , afin de com- 
„ mercer avec nos freres ôc nos bons? 
„ amis les François. 

„ Les Allibamons trafiquent aufiî 
9 , avec les Anglois 6c les Éfpagnols y, 
y y mais ils n’aiment point ces derniers , 
„ 6c leur déclarent volontiers la guerre,? 
7> à caufe des traitements cruels qu’ils» 
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yt ont fait éprouver aux fauvages du 
„ Mexique. Ilsdifent quelesEfpagnols, 
„ qu’ils appellent des guerriers de feu , 
y, parce qu’ils fefont fervis les premiers 
yy de fufils & de canons dans leur pays,. 
„ en paffant par leurs terres , y ont 
„ commis des excès inouis. Auffi, depuis- 
f , cette époque r leurs ancêtres ont-ils- 
,, toujours recommandé , de pere en; 
y y fils , de venger le fang répandu fans 
y, fujet , & contre tous les principes- 
f y de l’équité naturelle & du droit des- 
,, gens. Lorfque je leur difois que le- 
yy grand chef aes Efpagnol's , qui régnoit 
y , alors , avoir défavoué tout le mal 
yy que fes généraux avoient commis 
y, contre fon intention-: pourquoi donc r 
,, me îépondoient-ils , ne leur faifoit» 
y, il pas couper la tête P Cet exemple 
yy de févérité & de juftice auroit en; 
,, partie fatisfait les peuples , que ces; 

hommes de feu avoient traités fi in» 
yy dignement 

Pendant mon féjour au fort Tou- 
îoufe , accompagné des officiers de la; 
garnifon, jefaifois de fréquents voyages: 
chez les Mobiliens , les Cha&as , les- 
Yazoux , les Apalaches , <3c autres In» 
diens des cçutrées voifines ; & par- tout 
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je remarquai les mêmes mœurs , les 
mêmes ufages , le même génie r la 
même façon de vivre des autres fau- 
vages. C’étoient toujours des hom- 
mes rultres & grolliers , vivant dans 
leurs cabanes avec leurs femelles 6c 
quelques animaux , expofés fans celle 
à toute l’intempérie des faifons ; ne 
connoilfant que la terre qui les nour- 
rit, le marché où ils vont vendre leurs 
denrées , pour y acheter quelques ha- 
billements ; fournis, fans l'avoir pour- 
quoi , à un chef à qui ils donnenç la 
moitié de ce qu’ils gagnent ; fe raflem- 
blant quelquefois dans une efpece dé 
grange , pour célébrer des cérémonies 
où ils ne comprennent rien ; quittant 
leur chaumière lorfqu’on bat le tam- 
bour , & s’engageant à s’aller faire caffer 
la tête dans une terre étrangère , 5c â 
tuer leurs fembiables, 6cc. 

Malgré cette conformité univerfellé 
de coutumes 6c de caractères , il y a ce- 
pendant, chezles Chaétas, certains ufa- 
ges particuliers , que je n’avois pas vu 
obferver chez d’autres fauvages. Si une 
femme mariée e(t convaincue d’infidé- 
lité, on la fait pajfer par la prairie-, c’ell 
l’expreffion dont ils fe fervent, pour 
dire qu’elle doit fouffrir que les jeunes 
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gens , 5c les vieillards même , s’ils le 
peuvent , fatisfaffent fur elle tour à 
tour leur brutalité. Les Chaétas ne pu- 
nilTent pas autrement l’adultere ; 5c ce 
qu’il y a de fingulier, c’eftque la femme 
coupable, qui, comme vous croyez bien, 
ne manque jamais d’être répudiée , ne 
laiffe pas quelquefois de trouver un 
homme qui l’époufe ; alléguant pour 
excufe,qu’après cette infamie, elle doit 
être dégoûtée du commerce criminel , 
5c qu’elle fera plus fage à l’avenir ; mais 
elle n’en eft pas moins déshonorée , 5c 
le nouveau mari regardé comme un 
lâche. Chez ce même peuple les meres 
n’ont pas la liberté de corriger leurs 
fils ; elles n’ont d’autorité que fur les 
filles. Si elles s’avifoient de battre un 
garçon , elles recevroient de vives ré- 
primandes , 5c feroient battues à leur 
tour. "Mais fi l’enfant leur manque, elles 
le mènent chez un vieillard, qui, pour 
le punir, lui jette de l’eau au viîage. 

Un des offici rs qui m’accompa- 
gnoient chez les Chaétas , m’a raconté 
une aventure tragique, qui s’eft paffée 
fous fes yeux , 5c dont le récit doit vous 
intérelfer : c’eit un événement héroïque, 
qui met le comble à la générofité hu® 
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maine, & que je vous rends tel qu’if 
m’a été préfenté. “ Un Cha&as parloit 
,, un jour fort mal des François , ôz \ ' 

,, difoic que les Collapiffas fes voifins 
,, étoient leurs chiens , c’eft-à-dire , 

,, leurs efclaves. Un de ceux-ci ^indigné 
,, de ces injures , le tua , & fe retira à 
„ la Nouvelle Orléans. La nation des 
,, Cha&as voulut en tirer vengeance,* 

„ & envoya des députés au gouver- 
„ neur pour redemander le coupa- 
,, ble. Elle refufa tous les préfents 
„ qu’on offrit pour aflbupir cette af- 
,, faire , & menaça de brûler le village 
„ des Collapiffas , fi on différent de lui 
i} livrer l’airalfin. On fut donc obligé 
,, de le remettre entre leurs mains. Un 
,, officier François fe chargea de cetre 
„ commiffion , «St le meurtrier fut con- 
„ duit près de l’endroit où le crime 
,, venoit d’être commis. Les Chac-* 

„ tas affemblés reçurent leur vi&ime 
,, en préfence des Collapiffas , qui s’é- 
,, toient rendus au même lieu. Le cri- 
,, minel harangua debout , fuivant l’u* 

,, fage de ces peuples , 6c dit : je fuis 
„ un homme ; c’elt-à-dire , je ne crains 
,, point la mort ; mais je plains le fore 
,, d’une femme & de quatre enfantsque 
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je laiffe après moi dans un âge fort ten- 
„ dre : je plains mon pere & ma mere qui 
,, font vieux , & que je faifois fubfifter 
„ par ma chaffe. Je les recommande 
,, aux François , puifque c’eft pour avoir 
„ pris leur parti que je fuis lacrifié. 

,, A peine eut-il fini ce difcours , 
,, que lbn pere qui étoit préfent , fe 
,, leva , s’avança au milieu de l’aflem- 
,, blée des deux nations , & parla ainfi : 
,, C’eft avec juftice que mon fils meurt ; 
,, mais étant jeune & vigoureux , il eft 
,, plus capable que moi de nourrir ’ fa 
,, femme, fa mere & quatre jeunes 
,, enfants. 11 eft donc néceffaire qu’il 
,, refte fur la terre pour en prendre 
,, foin : quant à moi , qui fuis fur la fin 
,, de ma carrière , j’ai vécu aiïez ; je 
,, fouhaite même que mon fils vienne 
„ à mon âge , pour élever mes petits- 
,, enfants. Je ne fuis plus bon à rien ; 
,, quelques années de plus ou de moins 
,, me font indifférentes. J’ai vécu en 
„ homme i je veux mourir de même i 
,, c’eft pourquoi je vai§ prendre fa 
„ place. Toute la famille du vieillard 
,, fondoit en larmes autour de lui , & 
„ l’embraffoit. Il prit fes petits -en- 
„ fanes dans fes bras , les préfenta au* 
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„ François , & leur recommanda de 
„ nous être toujours attachés. Il s J a- 
„ vança en fuite vers les parents du mort, \ 
„ & leur offrit fa tête ; elle fut acceptée. 

„ Ces fortes d’échanges, font ordinaires 
,, chez les fauvages ; il n’eft pas nécef- 
„ faire que le coupable foit facrif é ; il 
„ fuflic que ce foit undefes parents, ou 
,, même un homme de fa nation. Le 
„ vieillard, s’étendit fur un tronc d’ar- 
„ bre, & on lui fit fauter la tête d’un 
,, coup de hache. Tout fut affoupi par 
„ cette mort. Le jeune homme futcon- 
„ traint délivrer la tête de fon pere, & 

,, en la ramaffant , il lui adreffa ces mots: 

„ pardonne-moi ta mort , & fouviens- 
„ toi de ton fils dans le pays des âmes. 

„ Tous les François qui affifterent à 
„ cette tragédie, furent attendris juf- 
,, qu’aux larmes , en admirant la conf- 
„ tance héroïque du vieillard. Les Chac- 
„ tas prirent la tête, la mirent au bout 
,, d’une perche , & l’emportèrent com- 
„ me un trophée dans leur village „. 

Du pays de^ Chaélas, je revins au fort 
Louis de la Mobile , dans le deffein de 
m’embarquer fur la riviere de ce nom , 
pour regagner le golphe du Mexique. Je 
trouvai, en arrivant dans ce fort, M. do 
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Belle-Ifle, chevalier de faint-Louis , qui 
exerçoit les fondions de major-général 
t des croupes de la marine à la Louifiane. 
L’hii Loire de cet officier faifoit grand 
truie en France , lorfque je quittai le 
royaume , & comme je defirois fort 
de la fa voir de lui-même, je fus charmé 
que le hafard me procurât l’occafion 
de la lui entendre raconter. 

,, J’étois, me dit-il, un de ceux 
qui, en 1719, furent deftinés au fer- 
vice de cette colonie. Je m’embarquai , 
avec d’autres officiers , au port de l’O- 
rient ; & notre vaiffieau fut porté par 
des vents contraires à la baie S. Berr 
nard , dans le golphe du Mexique. Je 
defeendis à terre avec la chaloupe ; 
& pendant qu’elle faifoit des voyages 
à bord , pour y tranfporter de l’eau 
douce , je me mis à'chaffer avec 
quatre de mes camarades, La provi- 
fon fut faite avant que nous fuffions 
de retour. Le capitaine impatient 
leva l’ancre , ôc nous abandonna à 
notre deftinée. Le vaiffieau partit; 
& lorfque nous revînmes fur le ri- 
vage , nous ne revîmes plus ni le 
navire , ni la chaloupe. Je vous laiffie 
,à penfer quel fut notre défefpoir r de 
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nous voir dans un pays inconnu , fur 
une côte déferre, ou peut-être habitée 
par des anthropophages. Nous pafla- 
mes plufieurs jours dans cette fitua- 
tion , ne vivant que d’infe&es & de 
mauvaifes herbes. Nous avions avec 
nous un jeune chien de chafle , qui 
m’étoit fort attaché : la faim nous dé- 
voroit ; mes camarades furent tentés 
de le tuer pour s’en nourrir pendant 
quelques jours : je leur en fis le fa ori- 
fice. Un de mes compagnons faifit 
l’animal ; mais voulant lui donner un 
coup de couteau , il fe trouva fi foi- 
ble , que le chien s’échappa de fes 
mains , & gagna le bois. Les quatre 
officiers , périrent de faim les uns après 
les autres ; & il n’y eut que la force 
de mon tempérament , qui > me fit 
furvivre à ces malheureux. Exténué 
•de laffitude & de befoin , je m’en- 
fonçai dans la forêt , vivant des in- 
fieftes que je trouvois fur des bois 
pourris. 

„ Quelques jours après la mort de 
mes compagnons , j’apperçus de loin 
mon chien qui tenoit dans fa gueule 
-lin rat de bois , & vint à moi avec 
•de grandes démonftrations de joie.. 
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pour me faire parc de fa proie. Ces 
rats , afFez 'bons à manger , font de 
la groffeur d’un cochon de lait. Après 
m’en être régalé., je fis un petit 
retranchement au pied d’un arbre, 
pour me garantir , pendant la nuit , 
ides bêtes féioces ; & mon chien fai- 
foit la garde à côté de moi. En par- 
Courant la forêt , je remarquai des 
traces d’hommes ; je les fuivis julques 
fur le bord d’une riviere , & là je 
trouvai une pirogue , dont je me 
fervis pour la traverfer. J’arrivai chez 
les Attakapas , nation fauvage & bar- 
bare , dont le nom indique le carac- 
tère ; car il fignifie mangeurs d’hom- 
mes. Je les trouvai occupés à bou- 
caner de la chair humaine ; mais 
ma maigreur me fauva la vie. Ils fe 
contentèrent de me dépouiller , & par- 
tagèrent entre eux mes vêtements. 
Ils me conduifirent enfuite dans leur 
village , où une veuve déjà fur la 
retour me prit pour fon efclave. On 
voulut me faire participer aux mets 
déteftables dont ces peuples fe nour- 
riifent ; mais je préférai du poiflon g 
£ue je mangeai avec avidité. Peu-** 
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peu je commençai à reprendre des for- 
ces ; mais j étois d’une trifteffe extrême, 
appréhendant toujours que mes hôtes 
ne me facrifiafl'ent à leurs dieux , & ne 
filent enluite un régal de ma chair. 
Won imagination étoit frappée du 
fipeélacle terrible de ces barbares, qui 
. faifoient des feflins de leurs prifon- 
niers. Ils tinrent confeil , & le réfui - 
tat fit, qu’il y auroit de la lâcheté 
à égorger un homme qui n’étoit 
point venu chez eux pour leur faire 
du mal , mais pour leur demander 
riioipitalité. 

,, J’étois jeune & vigoureux : je 
m’acquittai très-bien de mon devoir 
d’elclave ; & je parvins à captiver les 
bonnes grâces de ma patrone, qui m’a- 
dopta , me mit en liberté ; & je fus 
alors réputé homme de la nation. 
Ayant été conduit à la guerre, mon 
adrelïe & mon courage me firent edi- 

V O 

mer. Un jour que nous étions en marche, 
prelfé par la faim , je demandai des ali- 
ments. On me donna un morceau de 
chair humaine , qu’on fit palfer pour 
du chevreuil : j’en mangeai fans le fa- 
ypir, & uji fauvage me die enfuite: 
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tu faifois autrefois le difficile ; mais 
préfentement , tu manges de l’homme 
comme nous. Ces paroles me firent 
rendre tout ce que j’avois pris. 

,*Deux ans après mon arrivée chez 
les Attakapas , il vint des députés 
d’une nation voifine. Parmi eux il 
s’en trouva qui avoient vu des Fran- 
çois ; ils en parlèrent ; & j’entendis 
leur converfation. J’a'vois confer.vé par 
liafard , dans une boite , m’a com- 
miilion d’officier. Je pris une plume 
de corbeau ; je fis de l’encre avec 
du noir de fumée ; & j’écrivis ces 
mots fur le revers de mon brevet : 
Au premier chef des hommes blancs. 
Je fuis un tel , qui a été abandonné à 
la baie faint Bernard. Mes camarades 
font mort? de faim & de mifere à ma 
vue. Je fuis captif chez les Attakapas. 

„ Je remis ce papier à un iauva- 
ge , en l’affiirant que c’étoit de l’étoffe 
parlante , & que s’il la portoit à uti 
chef de François , il feroit bien reçu. 
L’indien partit ; fes camarades vou- 
lurent lui ôter cet écrit ; il leur échappa 
en traverfant une riviere à la nage % 
tenant <*me main hors de l’eau , 
pour ne pas mouiller la lettre. Il fie 
Tome X, ‘ F 
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cent cinquante lieues dans les terres j 
6c arriva au polie des François. Le 
courier leur remit le papier ; ils re- 
çurent très - bien le porteur , le com- 
blèrent de préfents , 6c fe mi/ent 
à pleurer à la manie r e des fauvages. 
Ceux-ci leur demandèrent ce qu'ils 
avoient ; ils répondirent qu’ils re- 
grettoient leur frere qui , depuis deux 
ans , étoit captif chez les Attakapas. 
Les Indiens s’offrirent de venir me 
chercher ; 6c celui qui avoit porté 
ma lettre , s’engagea à les conduire. 
Ils partirent fur le champ au nom- 
bre de dix, montés fur de bons che- 
vaux , 6c armés de fufils. En arrivant, 
ils s’annoncèrent par le bruit de plu- 
fieurs décharges , que les Attakapas 
prirent pour le tonnerre.- Ils me don- 
nèrent une lettre , dans laquelle on 
me difoit de ne rien craindre avec ces 
fauvages , 6c de me livrer à eux avec 
confiance. Les Attakapas épouvantés 
des coups de fufils , n’oferent s’op- 
pofer à mon enlevement ; 6c je montai 
à cheval , fans aucune réfiftance de 
leur part. 

,, La femme qui m’avoit^ adopté , 
fondoic en larmes ■» 6c j’eus toutes les 
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peines du monde à m’arracher de les 
bras. Les fauvages qui me rame- 
nèrent , furent récompenfés ; les Atta- 
kapas reçurent un préfent de M. de 
Bienville , qui étoit alors gouverneur 
de la Louiliane , & lui envoyèrent 
des députés , parmi lefquels je fus 
aufli charmé que furpris , de retrou- 
ver ma vieille maîtrelfe. Ils venoient 
remercier le gouverneur , & faire al- 
liance avec les François. Le chef de 
l’ambalfade adreflant ce difcours à M. 
de Bienville , lui dit en me montrant : 
le blanc* que tu vois, mon pere, elfc 
ta chair & ton fang. Il nous avoit été 
uni par adoption ; fes freres font morts 
de faim; s’ils euflent été rencontrés plu- 
tôt par ma nation , ils vivroient en- 
core , & auroient joui des mêmes pré- 
rogatives. *■ 

„ Depuis cette époque , ces peuples 
nous ont toujours traités humaine- 
ment , & nous leur avons fait aban- 
donner la barbare coutume de manger 
de la chair humaine. Quand ils vien- 
nent à la nouvelle Orléans, ils font 
bien reçus, en reconnoiffance du bon 
traitement qu’ils m’ont fait dans leur 
pays ; car , lans eux, j’aurois peut être 
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fubi le malheureux fore de mes cama- 
rades,,. 

En parcourant , Madame , les diffé- 
rentes contréesde laLouifiane, je ne né- 
gligeois pas d’obferver les produélions 
particulières, &leclimat propre de cha- 
que pays. Je remarquai d’abord , que 
dans toute la partie méridionale., l’air 
eft affez mal fain , à caufe de l’inonda- 
tion du fleuve qui fe déborde régulière- 
ment tous les ans, depuis la fin de mars 
jufqu’à lafaint-Jean. Ainfi dans tout cet 
efipace de terrein , c’eft-à-dire, depuis la 
mer jufqu’au fort qu’on appelle la Pointe ’ 
Coupée , on ne trouve que des lacs & des 
marais , dans les forêts immenfes dont' 
ces terres font couvertes. Dans prefque; 
tous les pays , le bord des rivières eft 
l’endroit le plus bas ; ici au contraire 
c’efl le lieu le plus élevé. Du fleuve à 
l’entrée de ces forêts, il y a jufqu’à vingt 
pieds de pente. Veut-on arrofer la terre 
dans les temps lecs ? On fait une faignée 
à la riviere , & une digue à l’extrémité 
du foffé ; en peu de temps elle efl; cou- 
verte d’eau. Pour pratiquer un moulin, 
il n’eft queftion non plus que d’une 
ouverture à la riviere , 6c l’eau coule 
jufqu’à la mer. s , ..... ■ 
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•L’été commence ici au mois de mars , 
8c düre jufqu’au moisdéfeptëmbre.Les 
chaleurs y font exceflîves, & les orages 
très- fréquents. Le tonnerre y eft d’au- 
tant plus effrayant , que le pays n’étanc 
-compofé que de bois , de collines & de 
bas fonds, leséclats répétéspar les échos, 
femblent être continuels. Une autre in- 
commoditéde cette faifon, font les coups 
de fol eil , vifs & ardents , auxquels on 
eft fréquemment expofé. P lù fleurs per- 
fonnes en meurent ; d’autres perdent la 
peau dans l’endroit où elles ont été frap- 
pées: cependant, fi l’on eft fecouru dans 
je moment, il eft facile d’y apporter re- 
mede. Si c’eft fur la têtequ’on a reçu le 
coup , on prend un gobelet plein d’eau 
fraîche ; & fans en répandre , on le ren- 
verfe fur là partie léfée , en le ferrant 
fortement , crainté que l’eau ne s’é^- 
pânche. L’ardeur du mal la fait bouillir 
dans le verre; ce qui appaife le feu, ëc 
diminue la douleur , qui ne manque ja- 
mais d’accompagner cet accident. On 
prétend que certaines plantes appliquées 
for le front , ont la vertu d’arrêter l’in- 
flammation, &, de produire une guéri- ’ 
fon encore plus prompte. 

On trouve à la Louifiane , les mêmes 
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fruits & les. mêmes légumes qu’en 
Europe. Au mois de juin, on commence' 
à manger le raifin , qui eli alors parfai- 
tement mûr ; & fi au mois de juillet on 
tailloir de nouveau la vigne , ‘comme 
on fait au mois de janvier , on prétend 
qu’elle repoufleroit non-feulement de 
nouvelles 'branches , mais Ynême du 
fruit qui feroit bon à manger en 
o&obre : c’eft une expérience, m’a-t-on 
dit , qu’on a faire plusieurs fois , & 
qui a toujours réufiî. Il croît aufiî com- 
munément dans les bois , & même fur 
les bords du Milfifiîpi, des feps de vi- 
gnes , qui, fans foin & fans culture:, 
portent du raijin blanc & noir , mais 
d’un goûc piquant <3t fort aigre : il n’eft 
propre qu’à faire du verjus. On voit en- 
fin une autre efpecede vigne rampante, 
qui , au liçu de grappes , porte des 
grains féparés , gros comme une mi- 
rabelle. Le goût en eit affez agréable. 

Une des plantes qui viennent le mieux 
dans ce pays,& dont les habitants font 
le plus d’ufage, eil une efpece de pom- 
me de terre , que l’on appelle patate. 

* Il s’en trouve de la groffeur delà jambe; 
& longues d’un demi-pied. Quelques- 
;Unes pefent plus de huit livres. D’autres 
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font rondes ; car on en voit de toutes 
fortes d’efpeces. C’eft une très - bonne 
nourriture pour les efclaves , un fruit ' 
même qui fe fert fur les bonnes tables 
parmi les François , & un paffe-temps 
en hiver pour les foldats, qui , lorfqu’ils 
font de garde , s’amufent à les faire 
cuire fous la cendre. Elles ont alors le 
même goût qu’une pomme cuite. Quel- 
ques perfonnes en tirent de l’eau-de- 
vie ; d’autres en font une boiffon pref- 
que aufli bonne que le cidre. 

Dans les bois & les forêts immenfes, * 
dont ce pays efl: couvert , on rencontre 
des cantons entiers & très-valles , rem- 
plis de rofeaux. Après avoir défriché 
un terrein qui en eft planté , % ès y 
avoir mis le feu pour le nettoyer , les 
fouches repouffent de côté < 3 t d’autre , 
plufieurs rejetons qu’il eft facile d’ar- 
Tacher avec la main. On en fait des 
Lottes qui, étant cuites à l’eau & égout- 
tées , fe fervent comme de véritables 
afperges à la faulfe blanche ou à l’huile, 
avec cette feule différence, qu’on n’en 
mange que le blanc. Leur graine ref- 
femble à de l’avoine ; & dans les temps 
de difette , les efclaves negres en font 
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du pain. Enfin , des racines de ces ro~ 
féaux on tire ces jolies badines qu’on 
apporta en France dans les commence- 
ments de la colonie , ôa qui y furent 
fi fort à la mode. 

Le goudron , cette matière fi recher- 
chée pour la marine,- efl une des pro- 
duétions les plus utiles de la Louifiane. 
C’cfl ordinairement vers, le bas du 
fleuve , & le long des côtes de la mer , 
qu’on en trouve le plus ; parce que c’efl 
dans ces cantons , que les pins croif- 
• fent en plus grande abondance. Lorf- 
qu’on a de ces arbres un nombre fuf- 
filant , & la qualité requife , on les feie 
par tronçons , de la longueur de vingt 
ou v i% -quatre pouces. On les fend, 
par petits éclats ; & l’on creufe , fur le 
terrein , un quarré de la grandeur de 
quatre à cinq pieds , & de cinq ou fix 
pouces de profondeur. D’un de fes 
côtés , part un canal qui va fe rendre à 
une foffe allez large. On met fur le 
quarré une grille de fer , fur laquelle 
on arrange en croix les morceaux de 
bois de pin , coupés comme je viens 
de dire. On éleve ainfi une grande & 
haute pyramide ; & quand elle efl 
dreffée , ony met le feu par le haut. 
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En confumant le bois , le feu fond la 
graille dont il eft pénétré. Le goudron 
liquide tombe dans le quarré , & de-là 
s’écoule , par le canal , dans la folle 
dellinée à le recevoir. 

Je ne dois pas oublier, Madame, 
de vous parler d’une efpece de moulfe, 
qui s’engendre dans les branches de 
prelque tous les arbres de ce pays. Les 
François Font appellée , par • dérifion , 
barbe Efpagnole ; 6c les Elpagnols , per- 
ruque Francoife. On l’emploie à une 
infinité d’ufages ; fraîchement- cueillie, 
elle fort 4e foin aux beftiaux ; & les 
médecins des fauvages en ufent pour 
la guérifon de leurs malades. Ils font 
d’abord dreflfer,dans la cabane, un lit 
élevé de terre d’environ un pied & 
demi , fur leque lils étendent de cette 
moulfe de l’épaiffeur d’un demi-pied. 
Ils placent lemaladenudfurce matelas, 
lui couvrent tout le corps de cette même 
moulfe , de façon qu’il n’y a que fa 
tête qui paroifie. Alors ils mettent fous 
le lit , des charbons ardents , qu’ils étouf- 
fent avec des herbes qu’ils ont fait 
bouillir , 6c l’entourent de couvertures. 
La fumée de ces herbes excite , dans le 
malade , une fueur abondante , qui lui 
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procure Souvent une entière guérifon. 
Tel eft l’ufage qu’on fait de la barbe 
Efpagnole lorsqu’elle eft fraîche. Elle 
n’eft pas moins utile quand elle eft 
feche. On la pétrit avec de la terre 
glaife ; & l’on en fait du torchis qui 
fert à former & à fortifier les cabanes. 
En la mettant à la leftîve , comme du 
linge , après l’avoir bien battue pour 
en ôter toute la pouffiere , on l’em- 
ploie comme du crin , fur lequel elle 
a cet avantage , qu’elle ne fe corrompe 
ni ne fe pourrit jamais. 

De tous les animaux terreftres qui 
vivent dans cette province , l’ours eft 
regardé comme un des plus utiles , à 
caule de la quantité d’huile qu’on retire 
de fa graiffe. On la ramalîe dans des 
cruches de terre , ou dans des veilles. 
Un feul de ces animaux fournit quel- 
quefois plus de cent vingt pots de cetEe 
huile. Les Sauvages en vendent beau- 
coup aux François ; elle eft très-belle , 
très faine , fans aucun mauvais goût , 
& peut également Servir aux ragoûts , 
pour la friture , & dans la lalade. Elle 
ne fe fige guere que dans les grands 
froids'; elle eil alors d’une blancheur à 
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éblouir ; & on la mange fur le pain 
en guife de beurre. 

Au lieu de cavernes , ce font des 
creux d’arbres , que les ours choififlenc 
ici pour retraite ; & ces demeures font 
quelquefois élevées de terre de plus 
de trente pieds. A la fin de mars les 
femelles de ces animaux font leurs pe- 
tits ; & c’elt le temps que choififlent les 
fauvages pour leur rendre, vifire. Pour 
les découvrir , ils parcourent les bois , 
examinant fi fur l’écorce des arbres, ils 
ne remarqueront point l’empreinte de 
leurs griffes. Ils ne fe contentent pas 
• de cét indice ; & pour s’aflurer davan- 
tage , ils contrefont le cri des jeunes 
ours , qui elf celui d’un petit eftfant. 
La mere entendant pleurer au-defîous 
d’elle , croyant qu’un de fes our- 
fins fe laifle tomber , met la tête hors 
de fon trou , & fe décele ainfi d’elle- 
même. Alors les fauvages , pour la dé- 
loger , grimpent fur l’arbre le plus voi- 
fin , fe mettent à^califourchon fur une 
branche , à la hauteur du trou ; & avec 
une grande canne , au bout de laquelle 

eft attachée une meche enflammée, ils 

* * 

mettent le feu à la paille & aux feuilles 
feches , qui fervent de lit à l’animal. La 
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bête effrayée prend le parti de démé- 
nager. Elle le fait à reculons , montrant 
de temps en temps les dents à fes ennemis 
qui l’attendent fous l’arbre. Ils ne lui 
donnent pas le temps de defcendre ; 
car dès qu’elle eft à portée 4’ eux > ils 
l’affomment , ou lui tirent un coup de 
fufil. Les petits voulant imiter leur 
mere , defcendent après elle ; mais à 
peine ils approchent de terre qu’on 
leur paffe une corde au col , & qu’on 
les prend pour les apprivoifer. 

Les habitants de la Louifiane ont aufii 
une façon particulière de tuer les che- 
vreuils. Ils Ce muniffent d’une tête de cet • 
animal , à laquelle la peau tient encore. 
Si-tôt que le chaffeur apperçoit le gi- 
bier , il ïe cache de buiffon en buiffon , 
jufqu à ce qu’il foit affez près de la bête 
pour la tirer. Mais s’il la voit fecouer 
la tête , ce qui marque qu’elle va faire 
quelques cabrioles , ou courir plus 
loin , il contrefait fon cri , & l’attire 
auprès de lui. Il préfente alors la tête 
qu’il tient en fa main , 8c lui fait faire 
le mouvement d’un chevreuil qui 
broute , <5c qui regarde de côté 8c d’au- • 
tre. Pendant ce temps-là il demeure 
toujours caché derrière les buiffons , 
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jufqu’à ce que l’animal fe foit approché 
à la portée du fufil ; & pour peu que 
le chaflfeur le voie en flanc , il le tire au 
défaut de l’épaule. 

Les crocodiles ne font pas moins 
communs dans le Mifliflîpi , que dans 
le Nil ; & , fl l’on en croit quelques per- 
fonnes , ils font tout auflï dangereux. 
On prétend que s’ils rencontrent un 
homme dormant fur la terre , ils l’en- 
traînent dans l’eau & le mangent. On 
m’a cité l’exemple d’un chirurgien 
nommé Aubert , frere d’un jouaillier 
de Paris du même nom , qui, fc bai- 
gnant dans le fleuve, fut dévoré par 
un crocodile. Cependant d’autres di- 
fent que cet- animal elt fort poltron, & 
fe fauve dès qu’on le pourfuit ; qu’un 
enfant le fait fuir avec une baguette, 
& que des femmes en ont aflommé 
avec de Amples bâtons. Les fauvages 
mangent de fa chair , qui approche 
aflez: de celle dq bœuf jamais il faut 
pour cela que le crocodile l'oit encore 
jeune , autrement il a une odeur de 
tnufc qui iuffoque ; l’air même en ell 
infeété quand on le tue hors de l’eau. 

Les autres animaux flnguhers q»ue 
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j’ai vus à la Louifiane , font des gre- 
nouilles groffes comme des cabris, donc 
les yeux font aüffi grands que ceux d’un 
bœuf, & le croaflement auffi fort que 
le beuglement d’un taureau. 

Les voyageurs ont les oreilles char- 
mées par le ramage de l’oifeau qu’on 
appelle le moqueur , qui fe plaît à leur 
compagnie. On diroit qu’il cherche à 
leur faire oublier les fatigues du chemin. 
Si- tôt qu’il les voit paroître , il fe per- 
’che auprès d’eux , & chante agréable- 
ment , en volant de diftance en diftan- 
ce , pour ne pas les quitter. Son amu- 
fement eft de contrefaire les autres 
oifeaux, & de miauler comme les chats. 
Il entre dans les villes & les habitations, 
lorfqu’on y joue de quelque inftrument; 
& comme il eft enchanté , il fe joint au 
concert , en imitanc les différents tons 
de la mufique. Il eft de la groffeur du; 
fanfonnet, & s’apprivoife ailément lors- 
qu'il eft encore jeune. 

Je ne vous ai pas nommé, Madame, 
tous les habitants naturels de la Loui- 
fiane. Souvent une feule bourgade 
comprend toute une nation : mais , je 
le répété , fous des noms divers , ils 
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ont prefque tous les mêmes mœurs. 
Voici les différents traits qui achève- 
ront de vous faire connoître les ufages 
de certaines contrées. 

Quiconque a tué un chien aux en- 
nemis , eft reçu dans l’ordre des guer- 
riers; mais il faut qu’il en apporte la 
chevelure , c’eft-à-dire , la peau de la 
tête ; car on n J en eff pas toujours cru 
fur fa parole. 

Les filles fe louent volontiers aux 
François, en qualité d’efclaves & de 
maîtreffestout enfemble : pour la valeur 
dé douze à quinze francs, elles demeu- 
rent avec eux l’efpace d’un mois. Elles 
ne trouvent pas extraordinaire qu’on 
les quitte pour en prendre d’autres ; & 
elles - mêmes paffent fucceffivement à 
plufieurs hommes , ce qui n’empêche 
pas qu’elles ne parviennent encore faci- 
îement à s’établir; & alors elles fe con- 
tentent de leurs maris , auxquels elles 
font communément très-fidelles. 

Lorfqu’un fauvage arrive dans une 
maifon , (i on lui préfente du pain, il 
rie manque point , avant de le man- 
ger , d’en caflêr quatre petits mor- 
ceaux, qu’il jette vers les quatre parties 
«lu monde; demandez -lui en la rai- 


Digitized by Google 



136 La Louisiane; 

fon ? il vous répondra que c’elt l’ufageiî 
On peur confidérer chez les In- 
diens , comme dans toutes les nations 
de la terre , deux efpeces d’hommes , 
dont les uns femblenc nés pour com- 
mander jouir de tous les honneurs ; 
les autres , pour obéir 6c ramper dans 
l’obfcurité. Les premiers , chez les fau~ 
vages de la Louifiane , prennent la 
qualité de foleils , de chefs , de no- 
bles 6c de confidérés. Les autres com- 
pofenc le peuple * 6c s’appellent puants. 
Quand le chef leur parle , ils hurlent 
neuf fois pour lui applaudir. C’efL (dans 
cet ordre qu’il eft obligé de fe marier, 
parce qu’à fa mort , fes époufes étant 
condamnées à le luivre dans l’autre 
monde , les femmes foleils ne font pas 
curieufes d’une alliance qui les foumet- 
troit à cette loi. Ses enfants , comme je 
l’ai dit, ne fuccedent point à fon au- 
torité , 6c n’ont que la qualité de nobles; 
fes petits enfants ne font que des con- 
Jïdérés s ôc fes arricre-petits fils retom- 
bent dans la dalfe des puants. Il y a 
des moyens , par lefquels un homme 
de cet ordre peut s’élever au rang 
deconfidéré. Un des plus ordinaires , 
eft de fe rendre fameux par quelque, 
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aétion de bravoure. La feule chevelure 
d’un ennemi fuflïc pour lui mériter cet 
honneur. On y parvient encore par une 
autre voie à la mort du grand çhef : un 
puant qui a un fils ou une hile à la ma- 
melle, le rend dans la cabane du dé- 
funt ; & là, tordant le cou à Ion enfant, 
il le jette aux pieds du chef mort, com- 
me une viélime qu’il immole aux mâ- 
nes de fon maître. Après ce facrihce 
barbare , il fe tient debout , tout le 
jour, devant le corps, fans prendre de 
nourriture ; mais lorfquc le ioleil eh: 
couché , il fort de la cabane , <Sc reçoit 
les compliments de tous les considé- 
rés , au nombre defquels il vient d’être 
agrégé par une cérémonie aufli bizarre 
que cruelle. 

Comme on dillingue ici les grands 
& le peuple, chacun de ces deux ordres 
a aulfi une langue qui lui eft particu- 
lière. Pour lignifier une même chofe , 
les uns & les autres fe fervent de mots 
qui n’ont aucune relfemblance. 11 y a 
par- tout un idiome commun , qui s’en- 
tend & fe parle par toutes les nations 
de la Louifiane. Lorfqu’on le fait , 
on peut voyager dans toute la pro- 
vince , fans avoir beloin d’interprete. 
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Cette langue eft celle de la Mobile; 

Après avoir parcouru les principales 
contrées du Canada de de la Louifiane, 
je crois pouvoir dire que ce dernier pays 
l’emporte fur l’autre à tous égards. Situé 
dans un climac délicieux , la tempéra- 
ture de l’air , la bonté du terrein , la 
multitude des rivières dont il eft arro- 
fé, le rendent le plus agréable & le 
plus fertile de l’Amérique feptentrio- 
nale. Ce r.’eft prefque qü’une plaine 
continue, couverte de bois & de riches 
pâturages. Les François en tirent du 
riz, du froment, du coton, de l’indi- 
go , & du bois qu’ils tranfportent dans 
leurs illes. M ais comme les bancs de fable 
qui fe trouvent à l’entrée du Miffiffipi , 
empêchent les gros vaiffeaux d’y abor-. 
der, ces peuples, qui n’ont pas la facilité 
de s’enrichir, vivent dans la médiocrité. 
Il eft vrai que cette même caufe con- 
tribue à leur lûreté j car il eft égale- 
ment difficile de les attaquer. S’ils pou- 
voient ouvrir une communication entre 
ce pays & le Canada , & confiner les 
Anglois entre leurs montagnes & la 
mer, la Louifiane changeroit entière- 
ment de face ; elle fourniroit à nos co- 
lonies du bois de conftru&ion , des 
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mâts , des chevaux , '& des vivres de 
toute efpece. Le peu d’attention qu’on 
y a portée jufqu’à préfent , a , pour 
ainfi dire , lié les bras à l’induftrie des 
habitants. D’ailleurs le fouvenir de la 
funede lin des malheureux que l*on y 
ht paflfer dans le temps du fyftême, 

* retient le François , 6c lui fait préférer 
tout autre pays pour y faire fortune. 
Celui -ci 'a dans fon fein le germe de 
grand es richelfes, 6c ne demande, pour 
les livrer , que des bras qui lillonnenc 
la terre , toute difpofée à payer au 
centuple les foins du cultivateur. 

Je fuis , &c. 

•fi lu Nouvelle Orléans ,ce 1 6 Octobre 1 745- 
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LETTRE CXIV. 

L e Me x i qjj e. 

À Ce mot , Madame, que de con- 
traires étonnants viennent s’offrir 
à votre imagination ! La découverte 
d’un nouveau monde , dont on igno- 
roit l’exiftencè , & qui l’emporte fur 
l’ancien par la richeiïe de fes produc- 
tions ; le Ample fecretaire d’un gou^ 
verneur de Cuba , qui, avec cinq ou. 
fix cents hommes , quelque's pièces de 
campagne , Sc une jeune 'Indienne 
dont il fait à la fois fa maîtreffe , fon 
interprète Sc fon confeil va fubjuguêr 
le plus puifTanc état de l’Amérique ; 
l’amour, la religion, la valeur, la cruau- 
té , l’avarice tendant au même but , 
Sc partageant les mêmes fuccès ; la 
furprife muette des peuples d’un nou- 
vel hémifnhere , à la vue de ces mai- 
fons flottantes Sc animées , qu’ils pren- 
nent pour des monflres fouverains des 
* vents Sc des eaux ; leur faififfement , 
lorfqu’ils entendent , pour la premiè- 
re fois , le fracas meurtrier de notre 
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artillerie ; leur frayeur à la vue des 
chevaux 6c des cavaliers , qu’ils fe 
figurent ne former qu’un feul être ; les 
préjugés qui leur perfuadent que les 
Efpagnols font des dieux , mais que 
les dieux des Mexicains ne font point 
inférieurs à ceux des Efpagnols ; des 
millions d’hommes vaincus par une 
poignée d’étrangers ; ces étrangers qui* 
lans réh dance , malgré les défenfes du» 
fouverain , entrent dans fa capitale , 6c 
en font un défert pour s’en aflurer la 
poiredion ; ce vade continent, que le 
manque de fer a fournis aux Européens, 

& dont les habitants, accablés d’oppro- 
bre 6c de' mifere , au milieu de leurs 
riches métaux , reprochent au ciel en 
pleurant, les trélors qu’il leur a prodi- 
gués : enfin un monarque fur fon trône* 
jugé par des inconnus, au nom d’un mo- 
narque étranger: efl-il une ame que tant 
de merveilles trouvent infenhble, 6c 
qui le refufe à l’admiration qu’elles < 
méritent ? Le contralle des armes , des 
ufages, des mœurs, des opinions, des 
loix, delà religion, tout agrandit ici 
la l’phere de nos idées, 6c doit diminuée 
celie de nos préjugés. L’antiquité, même 
fabuleafe , n offre rien de comparable 
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a la conquête de ce vafte pays : mais 
j’ofe dire aufli qu’il n’efl point de héros 
qui puiflTe foutenir le parallèle avec Fer- 
nand Cortez , à qui l’Efpagne elt rede- 
vable d’une. fi grande augmentation de 
pui (Tance. Après vingt batailles gagnées, 
après la prife ou la foumifîîon de cin- 
quante villes , après la défaite de trois 
empereurs, après le fiege opiniâtre d*une 
capitale plus peuplée que Madrid, & 
défendue par l’art & la nature, le grand 
Cortez, en moins de trois années, vient 
à bout de cette étonnante entreprife ; 
& le Mexique obéit pailîblement à fes 
loix. Cet empire étoit le plus puilfanc 
& le plus formidable qu’il y eût dans 
cette partie du Nouveau Monde. Son 
étendue , du levant au couchant, étoic 
de cinq cents lieues ; & fa largeur , 
du midi au nord , de plus de deux 
cents. L’état étoit gouverné par un 
prince belliqueux ; & les peuples fournis 
à une religion , à des loix , & guerriers 
par inclination , fe faifoient redouter 
de leurs voifins. Cependant un très- 
petit nombre d’Efpagnols fema la ter- 
reur & l’épouvante parmi eux, & guidé 
par la fortune de leur général défit des 
armées de cent .mille combattants.' 
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Cet homme extraordinaire, qui naquit 
vers la fin du quinzième fiecle, dans la 
province d’Eftramadoure , n’avoit pas 
vingt ans , lorfqu’il paffa en Améri- 
que , dans le deflfein d’y faire fortune. 
11 s’attacha à Diego Velafquez , gou- 
verneur de 1’ifle Cuba, & fe fit aimer 
d’une demoifelle que Velafquez recher- 
choit pour lui-même. Ce dernier, ins- 
truit des progrès du jeune homme fur 
le cœur de fia maîtrefle , en fut telle- 
ment irrité, qu’il le fit mettre en prifon ; 
mais l’affaire s’arrangea : 6c Cortez 
devint, dans la fuite, l’ami particulier 
de ce même gouverneur , qui l’éleva à 
un emploi honorable , & voulut fervir 
de pere à la demoifelle dans la cérémo- 
nie de leur mariage. 

On ne parloit alors que de l’étendue 
& de l’opulence de l’empire du Mexi- 
que ; Velafquez forma le projet de 
réduire cette vafle contrée fous l’o- 
béiflance du roi d’Efpagne. 11 nomma 
Fernand Cortez pour chef de cette 
expédition ; & l’on peut dire qu’il ne 
pouvoit pas faire unmeilleur choix. Per- 
fonne ne pofledoit, comme lui , cefang 
froid, cette fermeté , ce courage & cet 
efpric de reû'ources , li néceflaires dan* 
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les grandes entreprifes. Confiant dans 
les defleins qu’il avoic formés, il ne s’en 
départoit jamais , & favoit tourner les 
moindres ‘incidents à fon avantage. 

L’embarquement fe fit à Sant'Yago 
de Cuba ; mais on avoit à peine quitté 
la côte, que le gouverneur , par efprit 
de jaloufie , fe repentit de fon choix , ôc 
voulut ôter à Cortez le commande- 
ment d’une petite armée , dont ce der- 
nier avoit levé la plus grande par- 
tie à fes frais. Audi les troupes ne vou- 
lurent-elles point reconnoitre d’autre 
général ; ôc ainfi liées avec leur chef 
par une défobéiffance mutuelle , elles 
firent voile vers le Mexique. Cortez 
s’avança le long du golphe, tantôt ca- 
relfant fês naturels du pays, tantôt les 
faifant égorger, félon qu’il les trouvoic 
plus ou moins faciles à le prêter à fes 
vues. Tabafco fut la première ville où 
ii fe fignala. Quand les Mexicains ap- 
perçurent les chevaux Efpagnols, ils les 
prirent pour des monftres dévorants, 
à tête d’homme ôc de bête , 6c ne pen- 
ferent plus qu’à fe fauver. La puiffante 
république de Tlafcala , qui lleurifîoit 
fouS|] un gouvernement ariflocratique , 
Voulut s’oppoler à fon paflage ; mais 
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le bruit feul du canon mit en fuite ces 
multitudes mal armées. La vi&oire 
fut fuivie d’une paix avantageufe ; & 
fix mille de ces nouveaux alliés l’ac- 
compagnèrent au Mexique. Un Caci- 
que lui fit préfent de vingt femmes les 
plus jolies du pays , fous prétexte de 
les employer à faire du pain pour fes 
troupes , mais en effet pour leur fervir à 
plus d’un ufage. Le général en prit une 
pour fa maîtrefle , & la fit baptifer fous 
le nom de Marine. Elle étôit d’une beau- 
té rare, & d’une naiflance diffinguée. 
Fille d’un Cacique illuflre, divers in- 
cidents l’avoient fait enlever dans fes 
premières années ; & elle avoit été 
vendue à un feigneur de cette contrée , 
le même qui la donna à Cortez pour 
fa concubine. La mémoire de cette fille 
étoit fiheureufe, qu’elle apprit en peu 
de temps la langue efpagnole , & par- 
la fe rendit très-utile aux vainqueurs : 
elle acquit fur l’efprit de fon amant, un 
afcendant qu’elle fut toujours confer- 
ver. Il en eut un fils, qui devint dans 
la fuite chevalier de S. Jacques , en 
confidération de la noblefle de fa mere. 

Après fa viétoire , Cortez fit aux 
Mexicains de magnifiques peintures 

Tome X. G 
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de la grandeur & de la puiffance du roi . 
d’Efpagne , & leur propofa de fe fou- 
mettre à fa domination. 11 leur parla 
auflï de la religion chrétienne ; mais 
ils ne parurent difpofés à recevoir m un 
nouveau Dieu , ni un nouveau maître. 
Ce ne fut pas faute d adrelfe de la part 
du général Caftillan ; car les grands du 
pays, qui l’étoient venus vifiter , enten- 
dant hennir les chevaux dans fa cour , 
demandèrent avec embarras de quoi 
fe plaignoient ces puijfances terribles . 
“ils font fâchés , répondit Cortez , de 
ce que je n’ai pas châtie plus fevere- 
f> ment le Cacique & fa nation , pour 
” avoir eu l’audace de réfifter aux chre- 
” tiens Aulfi-tôt ces feigneurs firent 
apporter des couvertures pour cou- 
cher les chevaux , & de la volaille 
pour les nourrir , en leur demandan 
pardon / & leur promettant, pour les 
appaifer , d’être toujours amis des bi- 

Pa f!ortez , avant que de s’avancer 
dans le Mexique, eut foin de for- 
tifier le principal port qui etoit lur a 

5?e , poV en mer des fecours en cas 

de malheur. Il lui donna le nom de Ve- 
ça-cruz, parce qu’il y débarqua le jour 
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du vendredi faint. L’abondance des 
eaux & la beauté des arbres détermi- 
nèrent les Caftillans à y jeter les pre- 
miers fondements d’une ville. Les offi- 
ciers fe partagèrent pour régler le tra- 
vail , & y contribuer par leur exem- 
ple. Le général même ne fe crut pas 
difpenfé d’y mettre la main. Les murs 
furent bientôt élevés , & procurèrent 
une défenfe fuffifante contre les armes 
des Indiens. On bâtit des maifons aflez 
gaffes , avec moins d’égard aux orne- 
ments qu’à la commodité : on en compte 
aujourd’hui quatre ou cinq cents. Une 
grande place , qui en fait le centre , 
offre quelques arbres d’une prodigieufe 
grandeur. L’air eft fi mal-fain dans 
l’intérieur de la ville , que les femmes 
font toujours obligées d’en fortirdans le 
temps de leurs couches, parce que ni 
elles, ni les enfants qu’elles mettent au 
monde , ne peuvent rélifter alors à l’in- 
fe&ion. Par un ufage bien fingulier, 
on fait paffer le matin , dans toutes les 
rues , des troupeaux de beftiaux , pour 
leur fair| emporter les vapeurs perni- 
cieufes qui s’élèvent de terre. 

Le mauvais air , joint à la violence 
des vents du nord qui rendent ce porc 

Gij 
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très - dangereux , a fait prendre aux 
Efpagnols le parti de tranfporter ail- 
leurs cet établiffement. Ils çhoifirent 
une plaine cinq ou fix lieues plus bas , 
vis-à-vis de rifle de S. Jean d’Ulua , 
qui eft à l’entrée du port, ou plutôt 
qui fert à le fermer. Elle contient un 
château qui en couvre prefque toute la 
furface, & fait la force & la défenfe 
de la ville : il eft gardé par quelques 
foldats , & cent pièces de canon. La 
nouvelle Vera-cruz a un quart de lieue^ 
de long , fur la moitié de large. Les 
rues font droites , les maifons régu- 
lières , quoique la plupart des édifices 
ne foient que de bois , fans en excep- 
ter les églifes. La ville eft environnée 
de montagnes , au-delà defquelles on 
trouve des forêts remplies de bêtes fau- 
vages , & des prairies pleines de bef- 
riaux. Le vent du nord poulie tant de 
fable des bords de la mer, que les murs 
de la place en font prefqu’entiére- 
tnent couverts. Les églifes font riches 
çn argenterie , & les maifons en por- 
celaine vernie de la Chine, 

- On ne compce ici que trSis mille 
habitants, la plupart noirs ou mulâtres. 
Qu ne palfe point pour uu homme de 
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confidération parmi eux , lorfqu’oo ne 
poflede pas cinq ou fix cenrs mille piaf- 
très. Au milieu de cette prodigieufe 
opulence, on ne fe nourrit prefque que 
de chocolat & de confitures. Les hom- 
mes font fiers & jaloux ; & les femmes 
vivent retirées dans l’intérieur de leurs 
appartements pour éviter la vue des 
étrangers , qu’elles verroient pourtant 
avec plaifir , fi leurs maris leur en 
laifloient la liberté. Si elles fortent quel- 
quefois , c’elt dans une voiture ; & 
celles qui n’en ont point , fe cou- 
vrent d’une grande mante de foie , 
qui leur defcend de la tête aux pieds , 
avec une petite ouverture pour les 
aider à fe conduire. Dans la maifon , 
elles ne portent fur leur chemife qu’un 
petit corfet de foie , lacé d’un trait 
d’or ou d’argent ; & pour toute coëf- 
fure , leurs cheveux font noués d’un 
ruban fur la tête. Avec un habillement 
fi fimple , elles ne laiffent pas d’avoir 
une chaîne d’or autour du cou , des 
bracelets de même métal au poignet , 
& des pierres précieufes à leurs oreil- 
les. Les hommes ont beaucoup d’intel- 
ligence pour le commerce ; mais leur 
indolence naturelle leur donne.de l’a-. 

G iij 


Digitized by Googlk 



*i5° Le Mexique. 
verfion pour le travail. On leur voit 
fans celle des chapelets & des reliquai- 
res au bras & au cou ; toutes leürs 
chambres font remplies de ftatues <3c 
d’images de faints. 

Vera-cruz eft non-feulement le prin- 
cipal, mais, à proprement parler , l’u- 
nique port du Mexique dans le golphe 
de ce nom. Les Efpagnols , & peut- 
être le monde entier, n’ont point de 
lieu dont le commerce ait tant d’é- 
tendue. C’eft - là que fe rendent toutes 
les produirions & les richelîes des In- 
des orientales , par les vailfeaux qui 
arrivent des Philippines ; c’eft le centre 
naturel de toutes celles de l’Amérique; 
&la flotte y apporte annuellement des 
marchandises d’une immenfe valeur. 
Celles qui viennent d’Europe , font * 
tranfportées d’ici dans toutes les villes 
du Mexique , fur le dos des chevaux 
& des mulets , ou fur des charriots 
traînés par des bœufs. 

L’air du pays eft chaud & mal-fain 
dans toutes fortes de vents , excepté 
celui du nord , qui fouffle tous les huit 
ou quinze jours , & dure l’efpace de 
vingt - quatre heures. 11 eft fi violent , 
qu’on ne peut alors fortir des vailfeaux 
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pour aller au rivage ; mais le temps le 
plus contraire à la fanré, efl depuis le 
mois d’avril jufqu’au mois de novembre, 

£ arce que les pluies font continuelles. 

,es fruits , quoiqu’excellents , caufent 
des maladies dangereufes , quand on 
en mange avec excès. On en avertit les 
étrangers lorfqu’ils arrivent ; mais les 
habitants eux-mêmes ne tirent là-deffus 
aucun avantage de leur expérience. Tel 
eft , Madame , le pays où je fuis actuel- 
lement , le feul où je me fois arrêté 
depuis mon départ de la Louifiane. 

La nouvelle de la préfence de Cortez 
au Mexique , jeta l’effroi dans tout 
l’empire. Montezuma, quirégnoit alors, 
ne tarda pas à en être inftruic ; car, 
félon la coutume de cet état policé , il 
avoir des couriers placés de maniéré , 
qu’ils l’avertiffoient en très - peu de 
temps , de tout ce qui arrivoit dans 
les provinces les plus éloignées de la 
capitale. On choiftffoit , pour cet office , 
des jeunes gens fort difpos, qu’on exer- 
çoit à la courfe » dès le premier âge. 

La principale école étoit le grand tem- 
ple de la ville de Mexico : il y avoic 
des prix tirés du tréfor public , pour ♦ 
celui qui arriveroit le premier au pied 
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de l’idole. Dans les courfes qu’ils fai- 
saient quelquefois d’une extrémité de 
l’empire à l’autre , ils fe relevoient de 
diltance en diftance , avec une mefure 
fi proportionnée à la force humaine , 
qu’ils fe fuccédoient toujours avant 
qu’ils euffent commencé à fe laffer. 
Les dépêches qu’ils apportoient à l’em- 
pereur , confifioient en des pièces de 
toiles peintes , fur lefquelles étoienc 
représentées les différentes circonftan- 
ces des affaires dont il avoit befoin 
d’être inflruit. Les figures étoient en- 
tre-mêlées de caraéleres quifuppléoient 
à ce que le peintre n’avoit pu expri- 
mer. 

Montezuma trembla dans fa capitale, 
en apprenant ce qu’on racontoit des 
Européens. 11 leur envoya des ambaf- 
fadeurs chargés de tout ce que fes 
états fourniffoient de plus précieux , 
& fur-tout d’une prodigieufe quantité 
d’or & de pierreries ; offrant de leur 
en donner davantage s’ils vouloient 
retourner dans leur pays. A la vue de 
tant de richeffes , ceux qui avoient 
montré le moins d’ardeur pour l’expé- 
* dition du Mexique , brûlèrent d’envie 
d’y arriver , & de fe mettre en poffef: 
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lion des tréfors immenfes dont ce 
préfent n’étoit regardé que comme un 
échantillon. Cortez fit réponfe qu’il 
ne pouvoit retourner en arriéré , fans 
blefifer la gloire de fon fouverain ; qu’il 
étoit fon ambaffadeur auprès de fa ma- 
jefté Mexicaine; & que lorfqu’il auroic 
communiqué à l’empereur les affaires 
importantes dont il étoit chargé , il 
reprendroit le chemin de l’Europe. 
Les envoyés de Montezuma & les 
gouverneurs des provinces firent en 
vain tous leurs efforts, pour le détour- 
ner de cette réfolution ; rien ne put 
. ébranler fa fermeté ; & il arriva à 
Mexico , capitale de l’empire , au tra- 
vers de mille obftacles de de mille pé- 
rils. Montezuma épouvanté fit appel- 
ler fes prêtres de les magiciens ; de 
dans la confiance qu’il avoit en leur 
art , il leur ordonna d'aller au-devant 
des Efpagnols , pour les endormir par 
.la force de leurs enchantements. Ils 
fortirent en effet hors des portes de la 
ville , obferverent de loin l’armée en- 
nemie , de revinrent trouver le prince , 
pour lui raconter qu’un fantôme horri- 
ble s’étant préfenté à eux , leur avoit 
prédit la ruine enùere de la monar^ 
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chie. Ces manaces firent fur lui tant 
d’impreflîon , qu’il demeura quelque 
temps fans force , fans voix & fans mou- 
vement. Il n’eut pas plutôt repris fes 
-fens, qu’il envoya des princes de fon 
fang à la rencontre des Caftillans , & 
fe prépara à leur faire une magnifique 
réception. Il vint lui-même au-devant 
d’eux, à la tête des feigneurs de fa 
cour, llétoit porté fur les épaules de fes 
favoris , dans une litiere d’or ; & quatre 
. feigneurs foutenoienc au-delfus de fa 
tête un dais fuperbe , travaillé avec un 
art infini. 

Cortez defcendit de cheval à quel- 
que diltance de l’empereur ; ce prince 
mit en même temps pied à terre. Le 
général Efpagnol fit une profonde révé- 
rence, que le monarque du Mexique 
rendit en baiflant la main , fuivantl’u- 
fage de fa nation , & la portant enfuite 
à l'es levres. Cette civilité, qu’on n’a- 
voir jamais vu pratiquer aux empe- 
reurs Mexicains , parut encore plus 
étonnante dans Montezuma , qui fa- 
luoit à peine fes dieux d’un figue de 
tête. Cortez avoit fur les armes une 
chaîne d’émail , chargée de pierres 
faulles, mais d’un grand éclat ; il la mit 
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autour du monarque qui parut fatisfait 
du préfent ; & voulant s’acquitter fur 
le champ par une aétion éclatante, il Te 
fît apporter un collier qui pafloit pour 
la plus riche piece de fon tréfor , 6c le 
mit de Tes propres mains au cou du gé- 
néral. Les compliments furent courts 
dans cette première entrevue ; le prince 
donna ordre à un de fes neveux, d’ac- 
compagner Cortez jufqu’au logement 
qui lui étoit defliné ; 6c l’on fe retira 
dans le même ordre qu’on étoit venu. 

Montezuma eut pluiîeurs conféren- 
ces avec le général Efpagnol ; elles rou- 
lèrent prefque toutes fur la religion 6c 
la coutume des peuples de l’Europe. 
Ils allèrent enfemble dans le principal 
temple de la ville ; 6c le monarque prit 
foin lui-même d’expliquer aux Caftil- 
lans ce qu’il y avoit de plus faint 6c de 
plus' myitérieux. 11 leur apprit le nom 
de chaque idole , & le culte particu- 
lier qu’on leur rendoit. On y voyoit , 
non-feulement quantité d’autels qui of- 
froient les images 6c les ftatues des 
dieux, mais pluiîeurs rangs de cha- 
pelles qui fervoient de lepulture aux 
grands de l’Etat , comme les cours 6c les 
lieux voiiîns écoient le cimetiere du 
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peuple. Ce temple , érigé au dieu de 
la guerre, fe nommoit par excellence 
la maifon du feigneur. il étoit placé 
au milieu d’une enceinte de pierres , 
d’environ fix pieds de haut; quatre bel- 
les portes répondoient aux quatre prin- 
cipales entrées de la ville. Sa forme gé- 
nérale étoit quarrée ; & au centre s’éle- 
voit une plate-forme, fur laquelle étoit 
bâti un grand édifice , où l’on arrivoit 
par cent trente marches. C’étoit un 
jpe&acle magnifique, que d’y voir mon- 
ter & defcendre les prêtres vêtus de 
leurs habits pontificaux. L’efpace qui 
formoit le fommet du temple , conte- 
noit deux autels qu’on appercevoit de 
fort loin , & d’où l’on découvroit une 
des plus belles perfpeftives du monde. 
Montezuma y conduifit Cortez ; & 
cette vue échauffa tellement l’imagi- 
nation de l’Efpagnol, qu’il fe promit , 
du même. lieu, la conquête de l’empire , 
comme du centre d’une vafte contrée , 
dont fon courage lui faifoit embraffer 
toute l’étendue. 

“ Pendant les prières & les facrifices, 
dit l’empereur au général Caflillan , 
ce font les prêtres feuls qui occupent 
cet endroit. Les affiliants fe tiennent 
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au bas des degrés , les hommes d’un 
côté, las femmes de l’autre. Vous 
voyez, ajouta-t-il ,ces valles bâtiments 
à côté des quatre portes de l’enceinte : 
ce font des falles , des chambres hautes 
& baffes , qui fervent à mes magfcfins 
d’armes ; car nos temples font tout à 
la fois, des lieux de prières & des for- 
tereffes , où l’on porte , pendant la 
guerre , des munitions pour la défenfe 
'de la ville. 

,, Ces autres édifices qui aboutirent 
aux murs de l’enclos , font les loge- 
ments des miniftres de nos dieux. Vous 
y remarquez des cours, des jardins, 
des étangs , & toutes les commodités 
nécelfaires à plus de cinq mille perfon- 
nes que j’y entretiens pour le fervice de 
la religion. Ils jouiffent d’un revenu 
qui les met dans une abondance , ré- 
fervée chez vous , m’a-t-on dit , aux 
feuls chefs du clergé. Ces petites mai- 
fons baffes & obfcures , que vous dif- 
tinguez à peine , vis - à - vis l’une de 
l’autre , dans un des angles de l’en- 
ceinte , font deux monafteres , ou 
maifons de retraite , l’une de jeunes 
filles, & l’autre de jeunes garçons.. 
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gouvernés par des fupérieurs du même 
fiexe. L’emploi des filles efl d «apprêter à 
manger aux idoles , c’eft-à-dire , aux 
prêtres , auxquels on ne fert pas un 
plat qui n’ait été préfenté à l’autel. 
Leifirs autres occupations confident à 
faire de la toile pour le fervice du tem- 
ple. filles fe relevent la nuit pour prier, 
& pour fe tirer du fang dont elles 
fe frottent les joues ; mais elles fe 
lavent auffi - tôt avec de l’eau confa- 
crée par les miniftres des dieux. Elles 
font élevées dans une grande rete- 
nue, que les moindres fautes font pu- 
•nies avec la derniere févérité ; «5c la 
mort eft infaillible pour celles qui 
font convaincues de quelques foiblef- 
fes. Leur clôture dure un an , au bout 
duquel elles peuvent fortir pour fe 
marier. 

„ Les garçons font afiujettis, pendant 
le même temps , aux plus rigoureufes 
loix de la chaileté , de la pauvreté & 
de l’obéilTance. Leur office particulier 
eft de fervir les prêtres dans tout ce qui 
concerne le culte. Ils balayent les lieux 
faints ; ils entretiennent le brafier qui 
-•brûle fans ceffe devant la grande 
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idole. La modeftie leur eft recomman- 
dée fi fcrupuleufement , que c’eft un 
crime pour eux de lever les yeux devant 
une femme: Ils vont demander l’au- 
mône i^ans les maifons de la ville , 6c 
marchent quatre ou fix enfemble, d’un 
air humble 6c mortifié. Mais s’ils n’ob- 
tiennent rien de la charité d’autrui, ils 
ont droit de prendre ce qui leur eft né- 
ceiïaire pour fe nourrir, parce qu’ayant 
fait vœu de pauvreté , on luppofe leurs 
befoins toujours prelTants; on fait d’ail- 
leurs que leur pénitence eft continuelle. 
Ils font obligés de fe lever la nuit pour 
faire entendre, à certaines heures, le 
bruit des trompettes, pour veiller alter- 
nativement autour des autels , 6c em- 
pêcher que le feu ne s’éteigne. Us aflif- 
tent à l’encenfement des prêtres, après 
lequel ils fe font fortir du fang avec 
des pointes aiguës , 6c s’en frottent les 
tempes jufqu’aux bas des oreilles ; car 
toutes nos cérémonies font enfanglan- 
tées, la politique l’exigeant ainfi, pour 
entretenir le goût de la guerre dans la 
nation A certaines fêtes de l’année, les 
prêtres du grand temple, 6c les jeunes 
religieux du monaftere, armés de caiU 
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loux pointus 5c de pierres tranchantes,' 
fe tirent encore quantité de fang, donc 
ils rougiffient les murs de l’enceinte, 
pour faire connoîttg au peuple leur 
ardeur pour la pénitence. 

» Dans cet angle oppofé aux deux 
monafteres, eft le palais du grand fa- 
crificateur , qui eft la principale dignité 
du facerdoce. 11 la partage avec cinq 
affiliants , dont les offices font hérédi- 
taires, ainfi que celui de leur chef, & 
paffent aux fils ainés de ceux qui les 
poffiedent. Celui qui ouvre le fein des 
viftimes tient le premier rang, & porte 
le titre fuprême de grand pontife. Outre 
ces officiers de haute prélature, chaque 
quartier , chaque temple, chaque autel 
a fes prêtres 5c fes miniflres , appellés à 
ces emplois par élection , 6c qui s’y con- 
facrent par des vœux. Leurs fonctions 
ordinaires ed d’encenfer les idoles ; ils 
renouvellent cet exercice quatre fois le 
jour ; 6c à chaque fois on entend le fon 
des trompettes, qui avertiffient le peuple 
que le prêtre elt occupé au fervice di- 
vin. Ceux qui , après un certain temps, 
veulent quitter leur profeffion , font 
exemps de toute forte de travail , 6ç 
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jouiflent d’une diftin&ion proportion- 
née à l’opinion qu’on a de leur vertu. 
Quoique nos prêtres ne foient obligés, 
par aucune loi, de fe priver du com- 
merce des femmes, ils y. renoncent aux 
grandes fêtes ; & quelques-uns fe for- 
ment des obftacles invincibles par des 
bleflures volontaires , qui leur ôtent , 
du moins pour quelque temps, l’ufage 
& le goût du plaifir ,,. 

Montezuma ramena Cortez dans 
l’intérieur du temple ; & , foit par un 
fentiment de religion, foit pour en im- 
pofer aux Efpagnols , il fe profterna 
devant la principale idole. Quelques- 
uns n’ayant pu s’empêcher de rire, il 
feignit de ne pas s’en appercevoir ; & 
Cortez prenant la parole : « prince , 
lui dit-il , fi vous voulez permettre, 
pour un moment, que la croix des 
chrétiens foit.plantée au milieu du tem- 
ple, vous reconnoîtrez bientôt que tou- 
tes ces faufles divinités n’en foutien- 
dront point la préfence „. Les facrifi- 
cateurs parurent irrités de cette propo- 
fition , & le prince piqué lui répondit 
que les Efpagnols pouvoient accorder 
au lieu où ils étoient , le refpeét qu’ils 
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dévoient du moins à fa perfonne. Il 
fortit auflî-tôt; & s’arrêtant fous le 
portique, il leur dit avec moins d’émo- 
tion : « Retournez dans votre quartier, 
& moi je vais demeurer dans le temple , 
pour demander pardon aux dieux de 
l’excès de ma patience ,,. 

On eut d’autant plus lieu d’être éton- 
né de cette foiblefle, que l’empire du 
Mexique étoit alors dans fon plus haut 
point d’élévation & de grandeur. Mon- 
tezuma étoit le onzième fouverain , à 
compter du premier qui conquit & ci- 
vilifa ce pays. La monarchie étoit élec- 
tive , & Montezuma dut le trône à fon 
mérite. C’étoit un prince intelligent & 
courageux, mais didimulé, hypocrite 
& cruel. Il fubjugua plufieurs royau- 
mes, qu’il rendit tributaires, & fes ar- 
mées étoient les plus nombreufes & 
les mieux dilciplinées qu’il y eût dans 
cette partie du monde. C’efl dans ces 
circonltances que Cortez fut reçu par 
Montezuma comme fon maître, & par 
les habitants , comme leur dieu. On fe 
mettoit à genoux dans les rues , quand 
on voyoit palfer un valet Efpagnol. Un 
feigneur préfentant des efclaves & d» 
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gibier à un officier Caftillan , lui dit : 
« Si tu es un dieu, voilà des hommes, 
manges-les. Si tu es un homme , voilà 
des vivres que ces efclaves t’apprête- 
iont 

Peu à peu les Mexicains s’apprivoi- 
fant avec leurs hôtes , oferent les trai- 
ter comme des hommes ; témoin ce 
général de Montezuma , qui attaqua 
la garnifon que Cortez avoit laiflee à 
Vera-cruz. Cette nouvelle lui donna 
de furieux foupçons contre ce monar- 
que , & dès Pinflant il forma le plus 
Pardi projet qui ait jamais été imaginé: 
ce fut de fe faifir de la perfonne de 
l’empereur, & de le retenir prifonnier 
dans le quartier des Efpagnols. Voici 
de quelle maniéré il exécuta une fi 
'étrange réfolution ; jamais le vrai ne 
fut moins vraifemblable. 

11 vint trouver ce prince , & lui 
peignit vivement l’infolence du géné- 
ral Mexicain, qui, au mépris de la pro- 
tection de fa majelté, avoit attaqué les 
Caftillans , & ofoit même publier qu’il 
n’avoit rien fair que par fes ordres. 
« Je fuis bien éloigné , ajouta-t-il , de 
prêter l’oreille à cette indigne fuppo- 
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fition ; mais mes foldats & vos propres; 
fujets ne manqueraient pas d’ajouter 
foi au récit de ce général, fi cette ca- 
lomnie n’étoit effacée par un défaveu 
public. Dans cette vue , j’ofe propofer 
à votre majefté de fe rendre au quar- 
tier des Efpagnols , d’y paffer quel- 
que temps avec nous , comme avec 
vos amis , afin que cette marque de 
confiance dilfipe tous les foupçons, & 
efface une tache qui terniroic votre 
gloire,,. 

Montezuma fut fi frappé de cette 
étonnante propofition , qu’il demeura 
comme immobile de furprife & de co- 
lère ; mais il eut la foibleffe de fe laiffer 
intimider ; & après bien des difficultés , 
il confentit enfin à fuivre les Caffillans. 
Ce fut ainfi qu’un des plus grands prin- 
ces de la terre , renommé par fa fa- 
geffe & par fon courage, fut enlevé 
dans fon palais , au milieu de fa capi- 
tale , en plein jour , & conduit prifon- 
nier , fans éclat & fans violence , par 
fix perfonnes, pour dépendre entière- 
ment de leur volonté. 

Le bruit fe répandit dans toute la 
ville que les étrangers enlevoient l’em- 
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pereur. On vit aufli-tôt les rues pleines 
de citoyens qui pouffoient de grands 
cris ; mais Montezuma prit un air gai ; 
6c ayant fait ligne de la main , il déclara 
que , loin d’être prifonnier, il alloit fe 
divertir avec fes amis. Ces paroles cal- 
merent le peuple , 6c appaiferent le 
tumulte. Cortez s’étant ainlî rendu 
maître de l’empereur , tâcha, par toutes 
fortes de refpeéts , de lui faire oublier 
fa captivité. Il obtint des ordres de ce 
prince pour faire arrêter le général 
Mexicain, qui avoit attaqué la colonie 
de Vera-cruz. Celui-ci fut emmené à 
Mexico chargé de chaînes ; 6c lorf- 
qu’il fut qu’on alloit le condamner à 
la mort , il déclara qu’il n’avoit fait 
qu’exécuter les volontés de fon maî- 
tre. Cortez traita cette dépofition 
d’impofture , 6c condamna le coupable 
à être brûlé vif devant le palais impé- 
rial. Dans la crainje que Monte- 
zuma ne voulût foutenir un malheu- 
reux, dont tout le crime n’étoit, dans 
le .fond , que d’avoir obéi à fon roi , 
il forma un deffein qui furpafle tout ce 
que vous avez vu jufqu’à préfent de 
plus audacieux dans fes réfolutions. Il 
fe fit apporter des fers, 6c fe rendit 
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dans l’appartement de l’empereur. Tl ne 
le difpenfa d’aucunes des révérences , 
ni des autres marques de refpeél qu’il 
rendoit ordinairement à ce monarque. 
Enfuite , élevant la voix, il lui déclara 
d’un ton ferme que le général Mexi- 
cain l’ayant accufé d’avoir donné des 
ordres contre les Efpagnols, des indi-, 
ces fi violents l’obligeoient de fe purger 
par quelque mortification perfonnclle. 
Alors il commanda , d’un air d’auto- 
rité , qu’on lui mît les fers, & fe retira 
fans lui laiffer le temps de répondre. 

Un traitement fi honteux jetta le 
malheureux Montezuma dans la plus 
profonde douleur. Quelques-uns de fes 
domeftiques qui étoient préfents , fon- 
doient en larmes, fans ofer dire un feul 
mot. Ils fe jctoient à fes pieds pour 
foutenir le poids de fes chaînes ; ils fai- 
saient paffer entre 'fa chair & le fer , 
quelques morceaux d’une étoffe déliée, 
dans la crainte que fes bras & fes jambes 
ne fuffent bleffés. Pendant ce temps-là , 
Cortez faifoit exécuter l’arrêt injufle <3c 
cruel qu’il vertoit de prononcer contre 
l’infortuné général. 11 fe hâta enfuite 
de retourner à l’appartement de Mon- 
tezuma ; & l’abordant avec un vifage 
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riant , il lui dit qu’on venoit de punir 
le traître qui avoit eu l’infolence de 
noircir la réputation de fon fouverain. 
Puis fe mettant à genoux par refpeét, 
il lui ôta fes chaînes , & le félicita du 
courage qu’il avoit eu , de fupporter 
pendant quelques heures la perte de fa 
liberté. 

Cependant les Mexicains fe révol- 
tèrent , li l’on peut appeller ainfi une 
jufle défenfe. Ils attaquèrent les Caflil- 
lans; & Cortez regarda cette démarche 
comme un attentat , parce que Monte- 
zuma avoit fait hommage de fes états 
au roi d’Efpagne. La crainte de perdre 
la couronne & la vie, avoit engagé ce 
prince à cette bafTefle. 11 eft vrai qu’en 
prononçant le terme d’hommage , il 
s’étoit arrêté quelques moments , & qu’il 
n’avoit pu retenir fes larmes ; mais il 
avoit enfin achevé cette humiliante 
cérémonie , lorfqu’il apprit que le quar- 
tier des Elpagnols étoit invefli par fes 
fujets. 11 fe montra à eux , pour leur 
donner ordre de fe retirer. On parut 
d’abord l’écouter avec refpeét ; mais 
après un filence profond , on enten- 
dit crier que Montezuma n’étoit plus 
l’empereur du Mexique ; qu’il étoit un 
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lâche, un traître, & le vil efclave des 
ennemis de la nation. En vain s’efforça- 
t-il de s’attirer de l’attention par divers 
lignes ; les cris furent accompagnés 
d’une nuée de traits & de pierres , 
dont l’une l’atteignit à la tête , & le 
renverfa fans aucun fentiment. Revenu 
à lui-même, il tomba dans un affreux 
dél'efpoir. 11 falloit retenir fes mains 
pour l’empêcher d’attenter à fa vie : il 
ne pouvoir foutenir l’idée d’avoir été 
réduit dans cet état par fes propres fu- 
jjets; il refufoit tous les fecours , & fai- 
foit d’effroyables menaces, qui fetermi- 
noient par des gémiffements & par des 
pleurs. 11 expira le troifieme jour , en 
implorant la vengeance du ciel contre 
les Efpagnols , & celle des’Efpagnols 
contre fon peuple. Cortez faifant l’of- 
fice de millionnaire , & fa concubine 
celui de catéchiüe , avoient inutile- 
ment propofé à ce monarque, dont les 
chrétiens caufoient la mort, de mou- 
rir dans le chriltianifme. Il refufa d’é- 
couter leurs inftruétions j & fon endur- 
ciffement venoit moins de fon atta- 
chement pour fes dieux , que des tranf- 
ports de fureur qui avoient obfcurci fa 
raifon. Tous les CadiUans furent éga- 
lement 
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ment fenfibles à fa mort : mais Cortez 
en parut inconfolable. 

Ainfi finit l’infortuné & trop foible 
Montezuma, qui baifa la main de ceux 
qui le chargeoient de chaînes , s’arma 
pour fes perfécuteurs contre fes fujets ; 
& tour- à-tour infulté par les Efpa- 
gnols & par fes peuples , il flétrit la fin 
de fon régné par des aétions indignes 
de fes glorieux commencements. Ua. 
grand courage , beaucoup de foupleffe , 
une piété affeétée avoient élevé ce 
monarque fur le trône. Il avoit gagné 
le peuple par des aétions d’éclaj, les 
prêtres par une crédulité feinte & un 
zele apparent pour leurs fuperititions. Il 
fe rendit enfuite maître abfolu des uns 
& des autres , & les gouverna defpoti- 
quement. 

Le deltin déplorable de cet empereur 
fit fur Cortez une fi vive impreflîon , 
qu’il en répandit des larmes de dou- 
leur. 11 avoit une fincere affeétion pour 
ce monarque ; Sc d’ailleurs , comme 
l’efpérance de foumettre le Mexique 
au roi d’Efpagne r n’étoit fondée que 
fur la foumilfion volontaire de ce 
prince , il fe trouvoit obligé de former 
un nouveau plan , Si d’abandonner 
. Tome X. H 
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fous les avantages dont il jouiffoit 
par fon crédit , à la cour de Monte- 
jtuma. Dans cet embarras fa première 
démarche fut d’envoyer le corps de 
l’empereur à fes fujcts rebelles , pour 
,£tre inhumé fuivant l’ufage du pays. Il 
fut enterré avec tous les honneurs dus 
à fon rang ; & ce qui fe pafîa dans cette 
pccafion , vous donnera une idée de la 
maniéré dontfe fai (oient les funérailles 
des fouverains du Mexique. 

On répandit des avis dans toutes les 

Ï >rovinces , non- feulement pour rendre 
e deuil public , mais pour convo- 
quer les l'eigneurs qui dévoient com- 
pofer le cortege, Ge fut en leur pré- 
sence , qu’après avoir lavé & parfumé 
le corps , pour le garantir de toute 
pourriture , on le plaça aflis fur une 
natte , où il fut gardé & veillé pendant 
• quatre jours & quatre nuits avec beau- 
coup de pleurs & de gémilfements. On 
lui coupa une poignée de cheveux quj 
fut confervée avec foin ; on luj mit dans 
la bouche une groffe éméraude ; & dans 
la pofture où il étoit , on couvrit fes 
penoux de dix-fept couvertures fore 
riches , dont chacune avoit fon allu- 
sion» Par-delfus on attacha la devife dç 
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î idole qui étoit l’objet particulier de 
ion culte. On lui cacha enfuite le vifa- 
ge dun ma/que d’or, enrichi de perles 
& de pierres précieufes; & l’on tua, 
pour première viftime , l’officier qui 
avoit eu l’emploi d’entretenir les lam- 
pes & les parfums du palais , afin 
que le voyage du monarque dans l’au- 
tre monde , ne fe fît point dans les 
ténèbres , ni fur une route où foa 
odorat fut bielle. 

Après ces divers préparatifs on porta 
le corps au grand temple, où tous 
ceux qui 1 accompagnaient donnoienc 
des marques d’afHi&ion par des cris 
& des chants lugubres. Les feigneurs 
& les officiers éroient armés; & tous 
les domeffiques du palais portoient des 
inaffes , des enfeignes & des panaches. 
En arrivant dans la cour du temple , 
on trouva un bûcher, auquel les prê- 
tres mirent le feu , tandis que le grand 
facrificateur proféroit, d’une voix plain- 
tive , des invocations & des prières; 
Enfin , lorfque le bois fut allumé , on 
y jetta le corps , avec tous les orne- 
ments doift il étoit couvert , & un 
chien pour annoncer , par fes aboies 
tnerws, l’arrivée de l’empereur daug 

f 
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les lieux de fon paflage. Dans le même 
temps chacun brûla fes armes , fes en- 
feignes , & tout ce qu’on avoir porté 
«dans le convoi. Ce fut alors que les 
prêtres commencèrent le grand facri- 
£ce. Dans les temps ordinaires , il fal- 
loir que le nombre des viétimes fût 
au moins de deux cents ; mais dans 
ces moments de trouble , on fe con- 
tenta de celles qu’on put avoir. On 
leur ouvrit la poitrine pour en arracher 
Je cœur , qui fut auffi-tôt jeté dans le 
feu ; & les corps furent dépofés dans 
des charniers, fans qu’il fût permis d’en 
manger la chair. Ceux qui eurent l’hoti- 
jieur d’être facrifiés , étoient non- feule- 
ment des efclaves , mais des officiers 
du palais , entre lefquels il y avoit 
$iuffi plufieurs femmes. 

Quand tout le bois fut confumé , on 
ramalfa les relies du corps que le feu 
avoit épargnés, de même que l’émé- 
raude qu’on avoit mife dans la bouche 
4u défunt. Les prêtres dépoferent ces 
dépouilles dans un vafe, & les portè- 
rent folemnellement à la montagne de 
fChapulpepeque , lieu de là fépulture 
des empereurs Mexicains. Ils renfer- 
|ïifpnp, dans la mçme urne, la poignég 
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de cheveux dont j’ai parlé , avec d’au- 
tres qu’on avoit coupés au monarque 
à fon couronnement , & qu’on gaf- 
doit toujours pour cette dernière céré- 
monie. Ces relies refpe&ables du grand 
Montezuma furent mis avec ceux des 
rois fes prédécelfeurs , fous une pe- 
tite voûte , dont l’intérieur étoit re- 
vêtu de bizarres peintures. On en bou- 
cha foigneufement l’entrée ; & par- 
delTus on plaça une llatue qui dévoie 
repréfenter la figure du mort. Les fo~ 
lemnités continuèrent l’efpace de plu- 
fieurs jours , pendant lefquels fes fem- 
mes, fes enfants 6c fes plus fideles fujets 
vinrent faire des offrandes aux pieds 
de la llatue. On fe difpenfa , dans cette 
occafion , des autres faarifices , qu’en 
des temps plus tranquilles les prêtres 
faifoient pendant les foixante pre- 
miers jours, du deuil. Ils immoloient 
un certain nombre d’efclaves ; car tout 
le fang déjà répandu -fur le bûcher 
ne fuffifoit pas pour éteindre la foi-f 
infatiable de ces cruels miniftres des 
autels. • 

L’empereur lailfa plufieurs enfants j 
deux de fes fils furent tués par les Mexi- 
cains ; & trois de fes filles ayant eni* 

H iij 
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braflfé le chriftianifme , cpouferent des 
Efpagnols. Mais le plus illuftre & le 
plus connu de tous ces princes , fut 
Don Pedro de Montezuma, qui reçut 
le baptême fous ce nom , peu de temps 
après la mort de fon pere. Charles- 
Quir.t lui donna de grandes terres dans 
le Mexique, avec la qualité de Comte 
que fes defcendants confervent encore 
aujourd’hui. 

Les Mexicains créèrent un nouvel 
empereur, animé comme eux du defir 
de la vengeance. C’efl le fameux Gua- 
timofin , neveu & gendre de Monte- 
zuma , dont la deftinée fut encore plus 
funelle que celle de fan beau-pere. Le 
nouveau monarque fongea d’abord à 
tenvoyer les Efpagnols. Cortez ne lui 
demanda autre chofe , finon de recon- 
noitre la fouveraineté d-e l’empereur 
des Romains, dont le droit avoit été 
confirmé par fon prédécefleur , & étoic 
appuyé par des prophéties. Guatimofin, 
après avoir fait, pour fauver fon pays*, 
tout ce que lui di&erent fon courage de 
fon favoir militaire , voyant l’inutilité 
des moyens qu’il avoit employés , ac- 
quiefça à l’accommodement qu’on lui 
propofoic i mais les prêtres qui avoieuft 
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beaucoup de crédit dans le confeil 
craignant de perdre leur pouvoir, ou ; 
guidés par un zele aveugle , mena- 
cèrent de la vengeance de leurs dieux f 
quiconque propoferoit de lé fou met- 
tre , 6c promirent une vidxure allurée 
à ceux qui combartroienc pour 1.x 
défenfe de leur religion. Ce difcours 
eut tant de. force, que tous les mem- 
bres du confeil réfolurenr, malgré' 
Fempereur , de ne prêter l’oreille àc 
aucune voie de conciliation. Guati- 
mofin, qui ne céda qu’avec regret, 
6c qui prévoyoit les fuites funefles de 
cette obllination , leur dit : « Puifque 
„ vous êtes déterminés à tout h a far- 1 
„ der , comportez- vous en conféquen- 
f , ce. Je ne manquerai ni à ce que je-* 
,, vous dois , ni a ce qu’exige mon 
,, rang; je punirai de mort quiconque 
,, fera aflez hardi pour parler de paix , 
„ fans excepter les prêtres même , qui 
„ doivent foutenir, plus conftamment 
„ que les autres, un projet dont ils* 
„ font les auteurs. „ 

Après ce difcours il fortit du con- 
feil , ordonna aux Mexicains de pren- 
dre les armes. Les Efpagnols avoienc 
eu le temps de faire des alliés parmi les 

H iv 
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caciques du pays ; & avec d’autres 
fecours que la fortune procura à Cor- 
tez , ils fe rendirent maîtres de la 
capitale & de la perfonne même de 
l’empereur. Ce prince parut devant 
Coïtez avec beaucoup de fang froid 
& de dignité , fans témoigner ni fur- 
prife ni crainte : il demanda feule- 
ment qu’on fit attention à l’honneur 
de l’Impératrice , & des femmes de là 
fuite. Le général Caftillan le reçut avec 
autant de marques de bonté, que de 
tefped ; & le prince y répondit par 
différents figues. 

Lorfqu’on fut arrivé au quartier des 
Efpagnols , Guatimofm & la reine fou 
époufe commencèrent par s’alfeoir ; 
mais le prince, après un moment de ré- 
flexion , fe leva , & fouhaita que Cortez 
prît fa place. Le général l’obligea de 
reprendre fon fiege ; & le monarque lui 
parla en ces termes : « Vaillant & fameux 
„ commandant, pourquoi ne tirez vous 
„ pas votre épée , & ne m’ôtez-vous 
„ pas la vie ? Des prifonniers de mon 
„ rang font un fardeau pour un vain- 
„ queur. Tuez-moi fans perdre plus 
„ de temps , afin que j’aie l’honneur de 
tf mourir de votre main, puifquç je st’ai 
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p, pas eu celui de périr pour la défenfe 
„ de ma patrie En difant ces mots , il 
ne put s’empêcher de répandre des lar- 
mes. L’impératrice pleuroit amèrement ; 
& le général , dont le cœur étoit touché 
de compafîion , eut beaucoup de peine 
à ne pas fuivre leur exemple. 

Pendant quelque temps, le traitement 
qu’on fit à Guatimofin , fut tel que le 
méritoit un prince brave & infortuné ^ 
Sc ces procédés durèrent tant que 
Cortez eut affez d’autorité pour le pro- 
téger. Mais l’avarice infttiable de fes 
foldats fut peu fatisfaire du pillage de la 
capitale ils s’imaginèrent qu’elle ren- 
fermoit des tréfors cachés , dont fern- 
pereur feul a voit connoiffance. Ils em- 
ployerent les prières & les menaces*, 
pour obliger le monarque à les leur dé* 
couvrir ; mais voyant qu’ils né pou- 
voient y réuflir ils le mirent fur des- 
charbons ardents ,, & renouvellerenr 
l’interrogatoire au milieu de ce cruel 
fupplice. Il fupporta ces tourments avec' 
une fermeté inébranlable , & ne laiffa ; . 
échapper aucune parole qui marquât' 
la moindre foibleffe. Un de Tes ministres- 
fut mis à la même épreuve , & montra- 
pio ius de courage. Vaincu par la viq*- 
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lence de la douleur , il regarda fon 
maître avec des crisplaintifs , comme 
pour lui demander l'a permiffion de ré- 
révéler le fecret fatal qui leur attiroit 
des tourments fi cruels. L’empereur 
plus courageux , ou plus opiniâtre , lui 
ferma la bouche , en lui difant d’un 
ton févere : moi, fuis-je fur un 

„ lit de rofes „ P 

Cortez qui avoit- peut - être toléré 
cette barbarie , craignant que la mort 
de ce prince n’occafionnât de nou- 
veaux troublés , le délivra de cet hor- 
rible lupplice, 6c lie garda prifonnier. 
Maître de la perfonne du fouverain , il. 
ne trouva plus de réfiûance dans le 
relie de l’empire. Toutes les provin- 
ces > entraînées par l’exemple de la. 
capitale , fe réunirent fous la domina- 
tion de l’Efpagne. Débarrafle des foins 
de la guerre , le général s’occupa à. 
rétablir le calme parmi les nations 
qu’il avoit fubjuguées , à rebâtir Me- 
xico 6c plufieurs autres villes, à raf- 
fermir les établilfements par. des loix;, 
en un mot , à y jeter les fondements, 
de l’ordre qui régné aujourd’hui dansi 
fes conquêtes. Au milieu de ces tra-- 
mw.) il apprit que l’empereur , qu’j& 
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fenoît toujours dans les fers , s’effor- 
çoit de foulever fes fujets , ou en 
éroit foupçonné. Obligé de faire céder 
les fenciments de 1 humanité aux loix. 
cruelles de la politique , il le condamna 
à perdre la vie ; & ce monarque infor- 
tuné mourut honteufement fur un gi- 
bet , pour un crime qui n’a jamais été 
bien prouvé. Avec lui périt l’empire du 
Mexique , & la liberté de toutes les 
nations Indiennes , qui compofoient ce 
vafte pays , qu’on appelle aujourd’hui 
la nouvelle Efpagne. 

A l’égard de Cortèz , après avoir 
joui pendant quelques années de fa 
gloire & de fa fortune , il fut rappelle' 
en Europe, fur quelques acculations ,, 
qui le mirent dans la nécelîîré de jufti- 
fer fa conduite. Malgré les titres donc: 
il fut décoré dans fa patrie, il y eut peu 
de confidération. A peine put-il obte- 
nir audience de Charles-Quint , qui ne 
comptant pas la reconnoilîance parmi 
les vertus d’un fouverain , lui demanda: 
un jour qui il écoit ? Cortez , faifi d in- 
dignation, lui répondit avec la hauteur' 
Espagnole : “ Je fuis un homme qui: 
vous a donné plus de provinces , que. 
jj; vos peres ne yous ont lailfé dè-- 
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,, villes „. IL fit dans la fuite d’autres 
voyages, qui lui attirèrent de nouvelles 
difgraces ; <5t il mourut dans l'humilia- 
tion. Telle fut aufli la fin de Chrifloplie 
Colomb , & de tous ceux qui ont con- 
quis des pays immenfes aux rois d’Ef- 
pagne & de Portugal. La politique de 
ces deux cours a toujours été d’accor- 
der de grandes concevions à tous les 
aventuriers qui fe préfentoient & pro- 
pofoient de nouvelles découvertes 
mais dès qu’ils avoient fait quelque 
conquête importante , elles les rap- 
pelloient & en envoyoient d’autres; 
pour en recueillir le fruit. Cette po- 
litique étoit très-bonne , fans doute % 
pour la sûreté du. pays ; mais elle pé- 
ehoit à d’autres égards. Les nouveaux, 
gouverneurs, avides d’argent , & préfi- 
xés de s’enrichir, épuifoient les peu- 
ples conquis par des travaux infup- 
portables , détruifoient les nouveaux: 
Xujets , & pri voient le fouverain degi 
avantages qu’il auroit dû retirer de cea 
immenfes poffe.ffions*. 

Je Cuis ,, &c.. 

VtrA-crui ce g Novembre* z J. 4$* 
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LETTRE CXV. 
Suite du Mexique, 

J ’Ai parcouru. Madame, & vificé 
plufieurs provinces du Mexique v 
avant que de me rendre dans la capi- 
tale. Je fuis parti de Vera-cruz avec lire 
magiftrat de Séville , Don Juan de 
Mendez , chargé par le confèil des 
Indes de diverfes corami fiions relative* 
au gouvernement dé cet empire. U 
menoit avec lui , fuivant l’ufage & le 
génie de la nation , fbn médecin , fore 
confelfeur & fa maîtrelfe : “ & puifque 
„ vous ne voyagez , me dit-il, que par. 
,, curiofité , tous les chemins doivent 
t> vous être indifférents , pourvu qu’ils- 
„ foient agréables; vous augmenterez 
„ mon cortege , & contribuiez au» 
„ agréments de la route ; mes gens au- 
„ ront foin que rien ne vous manque 
>r du côté des commodités,,. Nous mar* 
châmes tantôt à cheval , tantôt en. li- 
tière l’on nous fourniffoit-abondam^- 
ment,, d’une ville à l’autre , toutes le$ 
thofes dont nous avions befoin. 

79 ■ ^ . a 
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Pour gagner la ville de Guaxaca 9 
qui donne fon nom à la province donc 
elle eft la capitale , nous traverfâmes 
le pays anciennement habité par les Za- 
potecas. C’étoit une nation terrible,, 
toujours en guerre avec Tes voifins. Les 
vainqueurs lioient leurs prifonniers par 
les parties viriles avec la. corde de leur 
arc , & les menoient ainfi , comme en. 
triomphe pour les facrifïer dans leur 
temple. Leur ufiage étoit d’immoler des 
hommes à leurs dieux , des femmes 
aux déelfes , & des enfants aux divi- 
nités du fécond ordre. Malgré cette 
multitude de dieux, ils ne laiiïbienG 
pas de reconnoître, ainfi que tous les 
îujets de l’empire , un être fuprême , 
auquel ils attribuoient la création de 
l’univers. Mais cette première caufe 
’de tout ce qui exifte , étoit pour ces- 
peuples une divinité fans nom , parce 
qu’ils t^avoient point dans leur lan- 
gue de terme pour l’exprimer. Ils la- 
eroyoient oifive dans le ciel ; & il a. 
été très difficile de leur faire compren- 
dre , que le même pouvoir qui avoifr 
créé le monde, ‘fut capable, ou vou^ 
lut fe donner la peine de le gouver- 
ner. Ce qui paroît de plus clair, fur Lor# 
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girre de ces dieux , c’elt que l’homme 
ne commença à les connoître qu’à me* - 
fure qu’il devint miférable. Ils les re- 
gardaient comme des génies bienfai- 
iànts , dont il&ignoroient la nature, 8c 
qui fe produifoient quand les mortels* 
avoienc befoin de leur affillance. 

La principale idole des- Mexicains* 
étoit celle- de la guerre , adorée lous: 
le nom de Vitzili-Putzili , qui lignifie^ 
maifon luifanre ,. & repréfenrée- fous 
une forme humaine , affile fur un globe,, 
& pofée fur un brancard , de chaque 
côté duquel fortoit la figure d’un l'er- 
pent. D’une main elle tenoit une ron- 
dache blanche , de l’autre un ferpent 
azuré ; & 1a tête étoit couronnée de 
fleurs d’or. On l’invoquoit dans les 
combats; & une autre, qui paroît avoir: 
tenu le fécond rang, étoit le dieu de 
la pénitence ; on s’adrefloit à lui 
pour obtenir le pardon de fes fautes. 
Parmi divers ornements qui décoroient: 
cette idole , on lioit à la. trefie de: 
fes cheveux une oreille d’or , fouillée 
d’une efpece de fumée, qui. repréfem- 
toit les prières des pécheurs & des, 
affligés. Une plaque d’or brunie qu’elle- 
gort.oit. de la main gauche, faifoic j’eâèit 
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d’un miroir , pour fignifier que d’urt 
coup d’œil , Dieu voit tout ce qui fe 
commet de CFimes dans le monde. Qua- 
tre dards qu’elle avoit dans fa droite y 
marquoient les châtiments dont les pé- 
cheurs font menacés. Sa fête (e célé- 
broit tous les quatre ans ; c’étoit une 
efpece de jubilé qui duroit neuf jours , 
& étoit luivi d’un pardon général. Un, 
prêtre fortoit jouant de la Hûte, & fe 
tournoit fucceflivcment vers les qua- 
tre parties du monde. Enfuite s’incli- 
nant du côté de l’idole , il prenoit de la 
terre Sc la mangeoit : le peuple fuivoit 
fon exemple , en demandant pardon 
de fes péchés , & priant qu’ils ne 
fuffent pas découverts. Les foldats fai- 
foient des vœux pour obtenir la vic- 
toire & un grand nombre de prifon- 
niers. Leurs prières étoient accompa- 
gnées de gémilfements & de larmes; & 
le neuvième jour , qui étoit propre- 
ment celui de la fête , on s’affembloic 
dans la cour du grand temple , autour 
duquel quatre prêtres portoient la li- 
gure du dieu ; 6c les autres lui préfen- 
toient de l’encens , tandis que le peu.- 
ple fe frappoit les épaules à coups de- 
|ouet ou de difcipline. Après la procef^ 
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fion , on apportoit des préfents à la divi- 
nité ; & tout le monde fe retiroit , pour 
donner au clergé le temps de les recueil- 
lir. Au retour du peuple, à qui il falloic 
toujours des fpeétacles de fang , on fai- 
foit paroître un captif; & on l’immo- 
loic au milieu des chants & des» danfes. 
On plaçoit enfuite quelque mets de- 
vant l’idole; & les jeunesgenscouroienc 
pour s’en faifir. Il y avoit des prix pour 
les quatre qui arrivoient les premiers; & 
jufqu’au renouVellement de la même 
fête, ils obtenoient différentes marques 
de diftinétion. A la fin des cérémo- 
nies, les filles & les garçons qui avoient 
fervi dans le temple , fe retiroient chez 
leurs parents ; & ceux qui prenoLent 
. leur place , les pourfuivoient avec de 
grands cris , leurjetoient des pelottes 
d’herbe , & leur reprochoient d’aban- 
donner le fervice des dieux. 

Une troifieme idole , moins puif- 
* fante peut-être , mais plus chere à la 
nation que les deux précédentes , étoit 
l’objet d’un culte particulier où la 
dévotion publique éclatoit avec plu3 
d’ardeur. Elle n’étoit formée ni de 
bois , ni de métal ; mais de toutes les 
femences des chofes qui fervent à la 
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nourriture , moulues & pétries enfem* 
ble avec le fang des enfants & deî 
vierges facrifiées. Les prêtres la faifoiene 
fécher & le jour de la consécration 
les peuples y aififloient avec des ré- 
jourflances extraordinaires. Les plus- 
dévots approchoient de la flatue , la 
touchoient avec la main , appliquoient 
à fes parties principales d vers bijoux 
qu’ils croyoient fanélifiés par leur ver- 
tu, & les regardoient comme un préiêr- 
vatif contre plufieurs fortes de maladies. 
Comme la flatue étoit d’une matière que 
le temps ne manquoit pas d’altérer , on 
la renouvelloic avec les mêmes forma- 
lités. La veille elle étoit mile en piè- 
ces ; & f on- en donnoic des morceaux 
comme des reliques. 

On faifoit aufli , à certains jours de 
l’année , une idole dont la matière pou- 
voit fe manger ; les prêtres la dépe- 
çoient & en diftriljuoienc les fragments. 
C étoit une efpece de communion à- 
laquelle on fe préparoit par des purifi- 
cations , des jeûnes & des prières. Cette - 
fête que les Mexicains célébroient au; 
mois de mai , pourra vous paraître 
d’autant plus finguliere , pour des ido- 
lâtres qui n’avoient aucune notion d$ f 
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la religion chrétienne, qu’elle fembloit, 
comme vous le voyez , une imitation 
élu plus augufte de nos mylteres. Je 
ne la rapporte que fur une tradition 
confiante qui s’eft perpétuée depuis 
l’arrivée des Efpagnols. Des filles con- 
facrées au fervice du temple pétri (ï'oienc 
enfemble du miel & de la farine <3c 
en faifoient une figure humaine. Tous: 
les feigneurs alîïftoient à ce travail 
& l’on paroit la ftatue d’habits de 
d’ornements. Le jour de la fête , les 
jeunes filles étoient vêtues de robes 
blanches, couronnées de maïs , & 
avoient les joues peintes de vermillon y 
on les nommoit les fœurs du dieu donc 
elles animoient le culte.. Elles por- 
roient l’idole fur un brancard ; & de 
jeunes hommes la recevoient de leurs 
mains , pour l’aller placer fur les de- 
grés du temple où le peuple venoit £e 
profterner. D’autres filles apportoienü 
des morceaux de la même pâte , donc 
elles avoient fait laftatue, & qu’elles 
appelloient la chair de dieu. Les prê- 
tres les bénilToient, les coupoient en 
pièces , & en donnoient à tous les 
afliftants. Ceux-ci les recevoient avec 
des apparences de piété ,, qui alloiene 
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jufqu’à l’adorarion , & les mangeôient 
avec la même dévotion que s’ils fç 
fuflfent nourris du corps même de leur 
dieu. On en portoir aux malades ; & 
c’étoit un péché du premier ordre , 
de prendre d’autre nourriture avant 
celle-là : on cachoit avec foin jufqu’à 
l’eau , pour empêcher les enfants même 
d’en boire. 

Ces peuples adoroient une divi- 
nité , dont la réputation attiroit des 
pèlerins de toutes les provinces de 
l’empire : c’étoit celle des négociants. 
La ftatue placée dans un temple fort 
élevé , au milieu d’un monceau d’or , 
d’argent , de pierreries , de plumes 
rares & d’autres marchandifes de prix , 
repréfentoit la figure d’un homme 1 , 
avec une tête d’oifeau couverte d’une 
efpece de mitre ; les bijoux les plus 
précieux fervoient d’ornements à fes 
jambes , pour exprimer les faveurs 
que ce nouveau F'iutus accordoit à fes 
feâateurs. Les marchands eélébroient 
tous les ans , en fon honneur , une fête 
à la Mexicaine , c’eft-à-dire , cruelle, 
barbare & fanguinaire. Ils achetoienc 
un efclave de belle taille , le paroienc 
des habits de l’idole , le nourrifloienfi 
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délicatement , & n’épargnoient rien 
pour en faire une viéfime digne d’eux 
& du dieu des richeffes. Après l’avoir 
bien nourrie , bien engraiffée & bien 
arrondie , comme ces gros financiers , 
qui vivent , dorment & roulent dans 
l’opulence , le jour on le promenoir 
dans les rues , & la nuit%n l’enfermoic 
dans une cage. Quelque temps avant 
la fête , les prêtres venoient lui annon- 
cer fon fort : il l’acceptoit avec foumif- 
fion ; c’eft du moins ce qu*on lui faifoic 
dire ; & dans le moment de la célébra- 
tion , on le conduifoic au lieu du facri- 
jfice ; il fe faifoit à minuit ; & fon cœur 
étoit offert à la lune. On portoit le corps 
chez le principal marchand ; il y écoit 
rôti & préparé avec les plus fins affai- 
fonnements. Les convives danfoienc 
en attendant le feftin; & après avoir 
mangé leur part de cet horrible mets , 
ils alloient faluer & remercier le dieu 
au lever du foleil. Ils continuoient les 
yéjouiffançes pendant le refte du jour 
déguifés* fous différentes formes , les 
tins en oifeaux , en papillons , en gre- 
nouilles , &c ; les autres en boiteux , 
en manchots , en boffus , &c. Ils fai- 
Jbient des récits agréables de leurs ac* 
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cidents , ou de leurs métamorpbofes ; 
& la fête fe terminoit par de nouvel- 
les dan fes. 

Comme les Mexicains étoient dans 
l’ufage d’immoler des vi&imes humai- 
nes , ils épargnoient le fang de leurs 
ennemis dans les combats , pour avoir 
plus de prifonliiers à offrir à leurs dieux. 
Montezuma avoua à Cortez , que s’il 
n’avoit pas conquis la république de 
Tlafcala , avec laquelle il étoit conti- 
nuellement en guerre , ce n’étoit que 
pour affu'rer un plus grand nombre 
de vidâmes à fes temples. Si on en 
croit les Efpagnols , les ambaffadeurs 
de ce prince dirent à ce même géné- 
ral , que leur maître en avoit facri- 
fié plus de vingt mille chaque année. 
C’eil une très-grande exagération , fans 
•doute ; mais il eft certain que lorfque 
les Caffi’lans entrèrent dans le temple 
de Mexico, ils trouvèrent parmi les 
ornements, des crânes d’hommes fufp en- 
dus comme des trophées. Si l’on met- 
toit trop d’intervalle entre les guerres , 
le grand facrificateur portoit fes plain- 
tes au fouverain , & lui reprélentoit 
.que les idoles mouroient de faim, 
^.ufli-tôt on donnoip ayis à tous les Car 



Le Mexique. i.p r 
tiques , que les dieux demandoient à 
snanger : alors toute la nation prenoic 
les armes ; & fur quelque vain pré- 
texte , les peuples de chaque province 
commençoient à faire des incurfions 
fur leurs voifins. 

La chair humaine étant pour ces peu- 
ples un délicieux régal , le jour où l’on 
immoloit les prifonniers étoit une très- 
grande fête dans le pays. On réfervoit 
les têtes , po.tlr en conllruire ce qu’on 
appel]oit le cimetiere des facrifices ; 
on nommoit ainfi une efpece d’ara- 
phithéatre fabriqué de chaux & de têtes 
de morts, dont les dents s’oflfroient en 
dehors , & formoient le fpeûacle le 
plus horrible. Il y a.voit quatre grandes 
tours à l’entrée de l’édifice qui n’é- 
.toient faites que de pareils matériaux, 
Les Efpagnols comptèrent , dit - on , * 
plus de cent trente mille têtes dans la 
oompofition de ces affreux bâtiments , 
fans y comprendre celles des • tours, 
La ville entretenoit plufieurs perfon- 
nes qui n’avoient d’autres fonctions , 
que -de remplacer les têtes qui tom- 
boient ? & de conferver l’ordre établi 
t dans cet abominable édifice. 

Les Mexicains avoient différente# 
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fortes de facrifices : dans les uns on 
faifoit monter les prifonniers fur un 
amphithéâtre deftiné à cet ufage. On 
étendoit chaque viélime fur une gran- 
de pierre ; & quatre prêtres la te- 
noient par les pieds & par les mains. 
Alors le grand facrificateur appuyoit le 
bras gauche fur fon eftomac , & lui ou- 
vrant le fein de la main droite , il en 
arrachoit le cœur qu’il préfentoit au 
foleil , pour lui offrir ht première va- 
peur qui s’en exhaloit ; puis fe tour- 
nant vers l’idole , il lui en frottoir la 
face , en prononçant quelques paro- 
les myflérieufes. Les autres miniflres 
de ce culte exécrable , jetoient le 
corps en bas de l’échafaud ; & tous 
les captifs recevoient le même traite- 
ment. Ceux qui les avoient pris à la 
guerre , venoient les enlever & les 
diftribuoient à leurs amis , qui les man- 
geoient folemnellement. D’autres fois 
on écorchoit tout vifs les prilonniers ; 
& l’on revêtoit de leur peau les mi- 
niflres fubalternes , qui fe diftribuoient 
dans tous les quartiers de la ville, chan- 
tant & danfant à la porte des mai- 
fons ; chaque habitant devoir leur faire 
quelque libéralité i ceux qui ne leur 

offroienç 
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offroient rien , étoient frappés au vi- 
fage d’un coin de la peau , qui leur 
laiffoit des traces de fang. Cette cé- 
rémonie ne finilfoic , que lorfque le 
cuir commençoit à fe corrompre. Dan* 
d’autres fêtes , il y avoit des défi ts en- 
tre les facrificateurs «5c les victimes. Le 
captif étoit attaché par un pied , à une 
grande roue de pierre : on i’armoit 
d’une épéeôc d’une rondache ; celui qui 
s’offroit pour l’immoler , paroifloit avec 
les mêmes armes ; & le combat s’en- 
gageoit à la vue du peuple. Si le cap- 
tif demeuroit vainqueur , non - feule- 
ment il échappoit au facrifice ; mais il 
recevoit le titre & les honneurs que 
les loix du pays accordent aux guer- 
riers ; & le vaincu fervoit de viétime. 

C’ell fur ces débris détectables , que 
la religion chrérienne s’eft établie au 
Mexique , partie par la perfuafion, 
partie par le defir de plaire aux Efpa- 
gnols. Un miflîonnaire témoignoit l'on 
étonnement à un vieil Indien , de la 
facilité avec laquelle on y avoit reçu 
la loi de Jefus - Chrill , fans que la 
nation y fît prefque aucune oppofi- 
tion : „ ne croyez pas , lui répondit 
v le vieillard , que nçgs ngys y foyioûj 
, Tome X £ 



JP4 Le Mexique. 

,, fournis inconfîdérément & Tans exa- 
men. Il y avoit long-temps que nous 
,, étions mécontents de nos dieux , & 
„ des cruautés qu’ils exigeoient. Nous 
„ n’ofions d’abord le témoigner ou- 
vertement , dans la crainte d’ofifen- 
,, fer nos prêtres. Le plus grand nom- 
„ bre étoit difpofé à prendre une au- 
,, tre religion , lorfque vous vîntes. 
,, nous annoncer la. vôtre. Nous la 
„ trouvâmes convenable , julle & bon- 
„ ne , & jugeâmes que c’étoit la feule 
„ que nous duflîons embralfer Les 
idoles furent brûlées ; on détruifit les 
temples ; on les changea en églifes 
chrétiennes. On porta les loix les plus 
i'évercs contrô les feftins de chair hu- 
maine ; & entre plu fieurs exemples de 
.rigueur , Cortez ht périr par les flam- 
mes un malheureux Mexicain , qui , 
fuivant l’exemple abominable de fon 
pays , fut trouvé mangeant le pied 
d’un homme qu’on avoit tué. 11 pa- 
roît cependant que le conquérant du 
Mexique n’y exerça jamais des cruautés 
\i lîi réfléchies , que celles qu’on prati- 
;io it dans les autres établi déments Et- 
aï nols, où les hommes fatigués de 
fi fi Cf es ; ,e mployoïent des meutes de 
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chiens pour dévorer leurs femblables. 

Saine - Ildéfonfe eft la capitale du 
diflriét des Zapotécas , qui ont donné 
lieu à cette longue digreflion. Nous y 
arrivâmes la veille de Noël ; <3t nous 
n’en partîmes que le lendemain , parce 
que Don Juan & fa maîtrefle voulurent: 
y faire leur dévotion : le confeffeur 
leur dit la mefle , & les communia de 
la main ; le doreur & moi , qui n’é- 
tions ni dévots ni amants , nous nous 
contentâmes de l’entendre. Le refie du 
jour fe paiïa en converfations pieufes , 
comme difent les Efpagnols , pour li- 
gnifier toute efpece d’entretien qui fuit: 
la réception des facrements. Le dif- 
cours tomba d’abord fur les religieux 
du Mexique , dont le pere Àcuença , 
dominicain , c’efl le nom du confeffeur 
de Don Juan , nous fit un diieours 
peu flatté. 

“ Avant que d’être attaché à Votre 
Excellence , dit le Jacobin , elle fait 
que j’avois fait deux voyages dans la 
Nouvelle Efpagne , l’un en qualité de 
prédicateur à Chiapa ; l’autre pour une 
commifîion particulière à Mechoacan. 
Quoiqu’on ne puifle pas m’accufer d’a- 
voir puifé des principes trop féveres 
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dans la province d’Andaloufie , où 
j’avois pris l’habit de religieux , je vous 
avouerai néanmoins , que je ne pus 
m’empêcher de gémir de la vie pro- 
fane, que je voyois mener à nos moines 
dans ce nouvel hémifphere. En arrivant 
à Vera.-cruz , j’allai loger dans un 
couvent de notre ordre. Quelle fut ma 
furprife de le trouver gouverné par 
un jeune homme , qui avoit obtenu cet 
emploi pour une fomme de mille 
ducats ! Je m’attendois d’abord à y 
voir une bibliothèque , parce que je 
favois que la maifon étoic riche. Hé- 
las 1 elle ne confiftoit qu’en une dou- 
zaine de vieux livres , relégués dans 
un coin , couverts de toiles d’arai- 
gnées , & fur lefquels on voit placé 
une guitarre. La chambre du jeune 
fupérieur étoit revêtue d’une tapiderie 
de coton , brodée de toutes les cou- 
leurs , & ornée de très-beaux tableaux. 
Les tables étoient couvertes de tapis 
de foie , les buffets garnis de porce- 
laines, & remplis de différentes fortes 
de confitures & de conferves. Ses dis- 
cours roulèrent fur fa naiffance , fur 
fa faveur auprès des grands, <5c plus 
çncore auprès des dames , lur fa belle 


Digitized by Goôgli 



Le Mexique. 197 
voix 5c fon habileté en mufique ,d ont 
il donna des preuves , en chantant 
6c jouant , fur fa guitarre , des vers 
iiendres , qu’il difoit avoir compofés 
pour une religieufe. On fervit enfuite 
line colation , dont tous les plats 
étoient parfumés d’ambre 6c de mu fc. 
Mes fens furent tellement enchantés 
6c fatisfaits par la beauté des meu- 
bles , le fon des inftruments , la dé- 
licatelfe des mets 6c des odeurs, dans 
la cellule voluptueufe de ce jeune cé- 
nobite , qu’étant palfé d’Europe dans 
le nouveau Monde, ce monde en effet 
me parut tQut nouveau- 

,, Au refie , ceci ne regarde pas 
feulement les gens de mon ordre ; 
par - tout où j’allois , je remarquois , 
dans les religieux 6c les prêtres, une 
vie molle , 6c des maniérés bien op- 
pofées à leur profeflion. Qu’eu (liez- 
vous dit de voir un enfant de S. Fran- 
çois monté fur un cheval bai , fuivi 
d’un laquais , pour aller feulement 
au bout de la ville , entendre la coia- 
feffion d’un mourant ? Sa robe re- 
levée laiffoit paroître un bas de foie 
orangé , des fouliers de maroquin ? 

I iij 
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«ne culotte de toile de Frife , 6c une 
ch ntelle de quatre doigts attachée 
fous le genou. Les autres moines por- 
toient , fous leurs larges manches , def* 
pourpoints piqués de foie , des man- 
chettes brodées 6c des chcmifes de 
toile d’Hollande. Après le repas ils 
nous propolbient de jouer aux dez , 
ou aux cartes ; 6c ces amufements du- 
aroient une partie de la nuit. C’eft en- 
core un ufage établi parmi les reli- 
gieux du Mexique , de vifiter les cou-' 
vents de femmes, de donner une par- 
tie du jour au plaifir d’entendre leur 
mufique , 6c de manger leurs confi- 
tures. Ces maifons ont des apparte- 
ments fort ornés , mais partagés par 
des grilles de bois , pour la lépara- 
tion des deux fexes. 

,, Ceft dans ces lieux que tous 
les habitants d’une naifiance honnête 
font élever leurs filles : l’éducation 
qu’elles y reçoivent confifte à faire 
des ouvrages à l’aiguille , à fe per- 
fectionner dans la mufique , à jouer 
des comédies qui fe repréfentent dans 
les églifes aux grandes fêtes. On m’a 
parlé d’une jeune religieufe , qui s’é- 
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foit tellement enrichie par les préfents 
qu’elle recevoit des eccléfiaftiques ^ 
& particuliérement d’un évêque qui 
l’aimoit , qu’elle fe fit bâtir un ma- 
gnifique appartement , avec des ga- 
leries & des jardins , où elle étoic 
fervie par fix «négrelles. Dans la plu- 
part de ces monafteres on ne vit point 
en communauté : chaque religieufe re- 
çoit , de la ma (Te commune , de quoi 
fournir à fon entretien , & peut avoir 
plufieurs efclaves à fon fervice. 

„ Le clergé eft opulent & nom- 
breux ; il poffede lui feul le quart des 
revenus du royaume ; & l’on peut 
dire, fans exagérer, que les prêtres, 
les moines & les religieufes forment 
plus d’un cinquième des habitants li- 
bres de ce pays ; mais comme ils font, 
en général trop ignorants pour inf- 
trüire par leurs prédications , & trop 
débauchés pour édifier par leur con- 
duite , les peuples ne retirent aucun 
avantage de leur nombre , de leurs 
richeffes *, ni de leur crédit. La plu- 
part ne font que des aventuriers fortis 
d’Efpagne , qui, fans égard pour leur 
caractère , ne cherchent qu’à s’enrichir 

I iv 
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promptement , en ahufant de l’igno- 
rance & de la crédulité de ces bon- 
nes gens. Scrupuleufement attachés à 
l’extérieur de la dévotion , ils fe met- 
tent peu en peine du fond de la mo- 
rale. Ce que je dis foudre pourtant 
quelque exception ; & .malgré les dé- 
fauts de la plupart des eccléfiaftiques 
icculiers ou réguliers , je ne puis m’em- 
pêcher de louer le zele de ceux à qui 
Ton doit quantité de fondations pieu- 
fes & charitables. Ce font eux qui ont 
donné aux Indiens & aux negres quel- 
que connoiflance de la vraie religion, 
& adouci en quelque forte , leur ef- 
clavage. J’ai vu des- prélats fe facri- 
£er pour l’inflruétion de leurs ouailles, 
& d’autres pour s’oppofer à des abus 
qu’il falloit réprimer. Un évêque 
mourut empoifonné , pour avoir vou- 
lu empêcher les femmes de fon dio- 
cefe de manger à l’églife. Elles fe 
prétendent fujettes à de fi grandes foi- 
Éleffes d’eflomac, qu’elles ne fauroient 
entendre une me fie , fans prendre une 
talfe de chocolat accompagnée de 
quelques confitures. Leurs lèrvantes.. v 
leur en apportoient ; comme ce né- 
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icoit pas fans caufer quelque, diftrac- 
tion , le prélat s’étoit propofé d’abolir 
ce fcandale. Après avoir employé inu- 
tilement les voies de la douceur , il 
publia une excommunication ; mais on 
n’en fut pas moins obftiné à lui défobéir. 
Enfin, pour finir cette querelle, on prit 
le parti de lui faire avaler du poifon 
& il mourut , en demandant pardon 
à Dieu pour le sauteurs de fa mort. 

„ De pareils traits font bien capa- 
bles d’infpirer aux Indiens, & d’entre- 
tenir parmi eux , la vénération qu’ils 
ont pour les eccléfiaftiques , & fpécia- 
lement pour les moines. J’ai vu ces der- 
niers en abufer indécemment , dit 1& 
pere confelfeur ; & j’eus la foiblefîe un 
jour de me prêter à leur fupercherie.- 
J’étois monté fur une mule , pour def- 
cendre une montagne ; l’animal fe ca- 
bra , <Sc me précipita le long des rochers. 
Je n’aurois pas évité la mort , fi le ciel 
n’eût permis que je fulfe arrêté par un 
arbriffeau. Des Indiens qui étoient pré- 
fents , fe mirent à crier au miracle -, & 
dans l’opinion qu’ils eurent de ma 
fainteté, ils fe mirent à genoux devant 
nioi , pour me baifer les mains. Ceux. 

X v 
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qui arrivèrent les premiers dans le 
bourg où jedevois me rendre, y répan- 
dirent le bruit de mon aventure , & 
firent prendre de moi la même idée 
aux habitants. Elles me valut des pré- 
fents fi confidérables , qu’en fai Tant le 
compte de mes richelfes dans un cou- 
vent de mon ordre, je me trouvai qua- 
rante écus en argent , & la valeur de 
cette fortune en oeufs , en miel , en 
fruits , en volailles , &c. 11 efl vrai 
que je n’avois amafle toutes ces of- 
frandes , qu’en fuivant trop facilement 
le confeil que m’avoit donné un de nos 
religieux. Tant que nous pafferons pour 
des. faints , me dit-il, nous ferons tou- 
jours en état de gouverner ces peuples 
imbécilles , de difpofer de leurs biens 
& de 1 surs perfonnes. Là-deflus il me 
mena à l’églife , & me ft alfeoir avec 
lui fur une chaife dans le choeur, re- 
préfenrant le faint que ces bonnes gens 
imaginoient. Si -tôt que nous eûmes, 
pris place, les hommes, les femmes. 
& les enfants vinrent fe mettre à ge- 
noux à mes pieds , pour recevoir ma- 
bénédiction, me faire leur offrande,, 
& demander mes prières. Ce même re- 
ligieux, me raconta, qu’enviçon iuii$ 
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mille piailres qu 5 il avoit amaffées de- 
puis douze ans , par Taveuglemenc de 
ce peuple , venoient de lui être enle- 
vées par des voleurs : ce qui me fit ap- 

Î diquer à moi- même ce proverbe , que 
'argent mal acquis ne profit'e jamais , 
craignant de perdre , comme lui , ce 
que la fimplicité des Indiens m’avoit 
fait recueillir. 

„ D’après ce que je viens de dire , il 
n’eftpas étonnant que prefque tous les 
biens pafîent entre les mains du clergé. 
Ajoutez-y les reffources du commerce, 
dont les curés & les moines fie mêlent 
avec d’autant plus de licence & d’im- 
punité , qu’ils fie font redouter par la 
fainteté de leur miniftere , & l’abus des 
armes eccléfiaftiques. Us arrachent de - 
ces malheureux tout ce qu’ils gagnent 
parleur travail. Audi les Efpagnols r 
n’imaginant pas de moyens plus allurés 
de fe faire des fonds , ont peu de goût 
pour le mariage , <3c préfèrent d’en-- 
trer dans l’état monaflique : ils y trou- 
vent à la fois, le repos, la confidé- 
ratîon & l’opulence ; voilà ce quE 
remplit les couvents d’hommes <Sc de' 
filles : ils fe font tellement multipliés 
que dans la feule capitale , on «ÿ 
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compte plus de cinquante , la plu- 
part très-riches , & fondés par divers 
particuliers , qui cherchent à fe diftin- 
guer par ces fortes de libéralités. Les 
uns font bâtir de riches autels dans 
les chapelles des fainrs qu’ils prennent 
en affeétion ; les autres préfentent des 
couronnes d’or , des chaînes & des 
lampes aux images de la vierge. Un 
créole qui meurt , croit fon ame en fu- 
reté , lorfqu’il a laifle de grofies fouî- 
mes à l’églife. Ses créanciers ou fes 
parents font fouvent oubliés ; & les 
biens paflent aux monafteres : ce qui 
doit d’autant plus vous fùrprendre-, 
que rarement les créoles parviennent 
aux dignités eccléfiaftiques. Dans les 
couvents même , on s’eft toujours ef- 
forcé de les abaiïïer & de les écar- 
ter des premières places : on craint que 
par leur nombre , ils ne l’emportent 
fur les véritables Efpagnois ; c’eft pour 
cette raifon , que tous les fupérieurs 
font envoyés d’Europe ; il y a pour- 
tant des provinces , où les crçoles 
fe font fi bien foutenus , qu’ils ont 
refule de recevoir les religieux qui 
leur venoient d’Efpagne : d’autres 
vécu en fi mauvaiiè intelligence 



Le Mextqüe. 20 $ 
qu’à l’éledion d’un provincial, il fe 
feroienc égorgés y fi le vice - roi ne fe 
fût rendu à leur alfemblée, 5c n’en 
eût fait mettre quelques - uns dans les 
fers. Les créoles triomphèrent à la fin, 
par la pluralité des fuffrages , 5c ont 
prétendu que, ne manquant point de 
fujets de leur nation , ils n’avoient pas 
befoin de fecours étrangers. On les 
laifie paifibles dans cette poiïeifion ; 
parce qu’avec beaucoup de foumif- 
fion pour le faint fiege , ils envoient 
à Rome autant d’argent que les Efpa- 
gnols. 

,, Dans la province de Mexico , il 
n’y a que les jéfuites 5c les carmes, qui 
aient confervé la fupériorité aux Eu- 
ropéens , en faifant venir de leur pays, 
tous les ans , deux ou trois recrues 
de leur ordre. Dans le diftriét de 
Guaxaca, on ne reçoit aucun million- 
naire étranger : les dominicains ont 
long- temps réfifté aux créoles, allé- 
guant , avec autant de chaleur que 
de vérité , l’ignorance des peuples , 
dont les idées, fur les chofes divines 
5c humaines , font également ridicu- 
les. Les Indiens, convertis à la reli- 
gion chrétienne , n’en font pas moins:- 
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idolâtres ; car ils adorent nos images 
comme autant de dkux. Les créoles 
le fouffrent , & difent que cela vaut 
encore mieux que s’ils n’étoient point 
baptifés. Le faint , ajoutent-ils , aura 
pitié d’eux , & les bénira pour l’a- 
mour de Ton image. On fe plaie à 
les entretenir dans cet aveuglement 
général : il leur efl défendu d’avoir 
des livres ; & dans toute la nouvelle 
Efpagne , on en voit très - peu d’au- 
tres que des heures , des mifTels & 
des bréviaires. Le hafard fit tomber 
un jour les métamorphofes d’Ovide 
entre les mains d’un créole : il remit 
ce livre à un religieux , qui crut de 
bonne foi , & perfuada à toute la 
ville que c’étoit une bible angloife. 
Sa preuve étoit les figures de cha- 
que métamorphofe , en difant : voilà 
comme ces chiens d’hérétiques ado- 
rent le diable, qui les change en bê- 
tes. Enluice la prétendue bible fut 
jetée dans un feu qu’on alluma ex- 
près ; & le religieux fit un grand dif- 
cours, pour remercier faint François 
de cette heureufe découverte. Une 
ignorance égale régné dans tous les 
îribunaux de la juiiice. J’ai vu pot- 
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ter , dans une même audience , la 
même fentence fur deux cas direc- 
tement opnofés. Quand on eut fait 
comprendre au juge cette contradic- 
tion , il fe leva fur fon fiege , & 
jura par tous les faints , que ces chiens 
de luthériens Anglois lui avoient en- 
levé , parmi fes livres , ceux du pape 
Jullinien , dont il fe fervoit pour ju- 
ger les eau fes douteufes ; mais que 11 
ces huguenots repafloient par la Nou- 
velle Efpagne , il les feroit tous bru- 
ler ^ 

Nous ne refiâmes que deux jours k 
Saint-Ildefonfe ; de-là nous nous ren- 
dîmes à Saint-Yago , dans le canton 
de Nixapa : cette ville bâtie fur la 
riviere d’Alvarado , efl par confisquent 
d/un riche commerce. Elle contient 
environ mille habitants v tant Indiens 
qu’Efpagnols. On y recueille de l’indigo 
du fucre , de la cochenille , du cacao y 
& de l’achiote , autrement dit , du 
roucou. Le Mexique eft le feul payS' 
qui produit la cochenille. On a long- 
temps ignoré l’origine de cette drogue,, 
fi utilement employée dans la teinture 
en écarlate ou en cramoifi , & fi pro- . 
prç à nuancer l à xéEauJpTcr } par un$ 
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heureufe illufion , les foibles couleurs 
du vifage des Dames. Tout le monde 
fait aujourd’hui , que la cochenille efl: 
un infeéte qui s’attache aux feuilles de 
diverfes plantes. On peut comparer fa 
figure à celle de nos punaifes domef- 
tiques , qui étant defiechées , font 
groffes comme une petite lentille , 
d’un rouge noirâtre. Lorfque le fruit 
de la plante qui engendre la coche- 
nille , eft en maturité , il s’ouvre com- 
me une grenade , & fe remplit de 
petits inleétes rouges & prefqu’im- 
perceptibles. Comme ils y mourroient 
bientôt faute de nourriture fuffifan- 
te , fi les Indiens n’avoient foin de les 
en retirer , ils étendent fous l’arbre ua 
grand drap ; & agitant les branches 
avec un bâton , ils forcent l’infe&e de 
fortir. Ces petits animaux , contraints 
de quitter leur demeure , tâchent de fe 
fauver , en s’élevant avec leurs ailes ; 
mais leur foiblefle & l’ardeur du fo- 
leil ne leur permettant pas d > aller loin, 
ils tombent fur le linge comme de la 
poulfiere ; & perdant alors leur pre- 
mière figure , ils n’ont plus que celle 
* d’une petite graine, brune, chagrinée 
luifante. En les réduifant en pou- 
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dre, on s’en fert comme de vermillon. 

11 efl une autre maniéré de fe pro- 
curer une plus grande quantité de cette 
fubftance ; & c’ell même la plus ufi- 
tée. Les Indiens cultivent certaines 
plantes , dont les feuilles font , pour la 
cochenille, comme les mûriers pour les 
vers à foie. Ils font , avec de la moufle , 
des efpeces de nids, dans chacun def- 
quels ils mettent douze ou quatorze 
cochenilles. Ces animaux donnent naif- 
lance à des milliers de petits , qui fe 
difperfent fur les plantes voifines, fe 
fixent dans les endroits qui fournif- 
fent le plus de nourriture , & y relient 
jufqu’à leur dernier accroilfement. On 
en fait , chaque année , plufieurs ré- 
coltes. Dans la première, on enleve 
les nids & les infedles qui y font 
morts , après avoir donné naiflance à 
leurs petits. Trois mois après , on re- 
cueille le produit de cette fécondé gé- 
nération , en laiflant quelques grofles 
cochenilles , qui donnent lieu à une 
troifieme, que l’on enleve pareille- 
ment au bout des trois autres mois; on 
les détache de defliis les feuilles avec 
un pinceau. 

Ces races multiplient fi prodigieufer 
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ment , qu’il en relie toujours une très- 
grande quantité , malgré ce que les 
oifeaux , les fourmis & les vers en con- 
fomment. Cette drogue a une qualité 
d’autant plus extraordinaire , que , 
quoiqu’elle appartienne à l’efpece le 
plus périfîable du genre animal , elle 
ne fe gâte jamais. Sans autre loin que 
celui de l’enfermer dans une boîte, on 
en a gardé pendant plus de cent ans , 
qui n’a rien perdu de fa vertu , ni pour 
la médecine, ni pour la teinture. On 
l’eftime autant que l’or & l’argent r 
tant à cau ! e de la promptitude, que 
de la fureté de fon débit. 11 faut qu’il 
y ait bien des hommes occupés à ce 
travail ; car dans certaines années , il 
entre en Europe près de fix cents mille 
livres pelant de cette matière ; & l’on 
évalue ce commerce annuel à plus 
de douze millions. Cette grande cou- 
fommation mériteroit qu’on fît des 
tentatives pour en établir la culture 
dans nos colonies: on pourroit y em- 
ployer beaucoup de terres inutiles , 
c’eft- à - dire , ou trop ufées , ou trop 
maigres pour produire des cannes de 
fucre, du tabac , de l’indigo , du rou- 
cou , du manioc , & d’autres denrées 
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de cette nature ; on auroit peut - être 
d’autant moins de peine à réufilr , que 
rien ne fe multiplie plus aifément que 
la plante qui fert de nourricure à ces 
animaux. 11 n’eft queflion que d'enter- 
rer à moitié une de Tes feuilles , pour 
lui faire prendre racine. Les provin- 
ces du Mexique qui en produifent 
le plus , font celles de Tlafcala , de 
Guatimala, & fur-tout de Guaxaca. 

Cette derniere fournit aufü beau- 
coup de cacao, qui eft une des prin- 
cipales rie h elles de l’empire. Le cacao- 
tier croît naturellement dans plulïeurs 
contrées de l’Amérique. 11 eil d’une 
grandeur & d’une grolïeur médiocres, 
varie fuivant la nature du fol ; & en 
ce point , la Nouvelle Elpagne l’em- 
porte fur les autres pays. La feuille 
<$efiemble à celle du châtaignier ; mais 
elle eil plus étroite. A celles qui tom- 
bent il en fuccede d’autres ; de forte 
que l’arbre n’cfl jamais fans verdure. 11 
eft chargé d’une quantité innombrable 
de feurs ; mais de mille, il y en a à 
peine 'dix qui donnent du fruit, il fe for- 
me une goufîê femblable à un gros cor- 
nichon , tirant fur le verd avant fa 
maturité , ordinairement brune , de 
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quelquefois jaune, blanche, oubleue^ 
lorfqu’elle efl mûre. Elle eft pointue 
par le bas , & fa furface taillée en côtes 
de melon. Elle pend le long de la tige 
6c des meres-branches , & non point 
aux extrémités de l’arbre , comme la 
plupart de nos fruits d’Europe. Cette 
goulfe contient les amandes du cacao , 
couvertes d’une fubftance mucilagineu- 
fe , dont elles tirent leur nourriture. 
Elles relfemblent alfez aux piftaches ; 
mais elles font plus grolfes, plusarronr- 
dies, & couvertes d’une pellicule feche 
6c dure. La chair en eft un peu vio- 
lette, rouffâtre, & d’une amertume qui 
n’eft point défagréable. Il y a dans cha- 
que goulfe, vingt-cinq à trente grains, 
féparésparde petites cellules blanches, 
6c d’une acidité qui ne déplaît point 
lorfque le fruit eft dans fa maturité t 
un morceau mis dans la bouche , étan- 
che la foif & rafraîchit. 

Les Mexicains fement les amandes de 
cacao dans une terre chaude & hu- 
mide ; & les arbrilfeaux paroilfent vers 
le quinzième jour ; mais ils font deux 
ans à croître de la hauteur de cinq à fix 
pieds. On les tranfplante alors , en les 
arrachant avec la terre qui couvre les. 
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racines. On les mec en alignement, à 
quinze ou dix-huit pieds de diftance 
l’un de l’autre , accompagnés chacun 
d’un échalat pour les fupporter , & en- 
vironnés de platanes ou d'autres arbres , 
qui fournifient l’ombre dont ils ont 
befoin. On retranche du pied tous les 
rejetons , qui empêcheroient le cacao- 
tier de s’élever. On arrache les mauvai- 
fes herbes qui croiiïent autour ; & l’on 
s’attache principalement à garantir la 
plante de l’excès de l’eau , du froid , & 
de certains vers qui la rongent. L’arbre 
n’eft dans l'on plein rapport , que la 
quatrième ou cinquième année. Il eft 
alors élevé de neuf à dix pieds , & gros 
comme le poing : fa maniéré de croî- 
tre, eft de former une tête en couron- 
ne : fi ôn l’abandonne à lui-même , il 
s’en fait plufieurs les unes fur les au- 
tres ; mais elles ne font que nuire à la 
première, qui eft la principale. Àufii a- 
t-on foin, en cueillant le fruit, de cou- 
per les couronnes fuperflues, & fur-tout 
de retrancher le bois mort. La nature 
eft fi riche dans ce pays , que perfonne 
n’a encore tenté de faire uiage de la 
greffe ; il y a cependant lieu de croire 
que le fruit en Yaudroit mieux. 
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Lorfqu’on juge que le cacao efl: dans 
l'on point de maturité , on ouvre les 
goufles avec un couteau , on en tire 
le fruit qu’on fait fécher à l’ombre 
pendant trois jours , & trois autres 
jours au foleil. Cette opération fe re- 
nouvelle alternativement jufqu’à ce 
qu’il foit tout-à-fait fec. D’autres abat- 
tent avec une perche les cofles mûres, 
& prennent garde de toucher à celles 
qui ne le font point , ou de faire tom- 
ber les fleurs ; car on voit fur le même 
arbre des fruits de tout âge , & des 
fleurs dans toutes les faifons. On mec 
en tas, pendant quatre jours , toutes 
les gonfles ainfl abattues : les amandes 
germeroient, fi elles refloient plus long- 
temps dans leur enveloppe ; on les en 
retire le cinquième jour , & on les af- 
femble en monceaux couverts de feuil- 
les, pour qu’elles éprouvent une légère 
fermentation : c’elt ce qu’on appelle 
faire refluer le cacao. On le remue 
foir & matin , jufqu’à ce qu’il prenne 
une couleur rouflé , & qu’il foit fec. 
Les graines ainfl préparées font por- 
tées en Europe , <Sc vendues par les. 
çpiciers. 

L’achiote, ou le roucou eft une 
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antre proJu&ion du Mexique, que les 
habitants de la province de Guaxaca 
cultivent avec foin. L’arbre efl de la 
grandeur d’un noifettier , fort touffu, 
& pouffe de fon pied plufieurs tiges 
droites & rameufes. Ses branches por- 
tent à leurs extrémités , deux fois par 
an , des touffes de fleurs d’un rouge 
pâle, grandes , affez belles , mais fans 
odeur & fans goût. Le fruit eft dans 
une efpece de coque , groffe comme 
celle d’une amande, & hériffée de poin- 
tes comme celle de la châtaigne. ElTe 
s’ouvre quand elle eft mûre , & laiffe 
voir une graine rouge, couverte d’une 
matière humide, très - adhérente au 
doigt lorfqu’on la touche. On la réduit 
en pâte ; & l’on en forme des boules 
rondes , ou des tablettes qui fervent 
à plufleurs ufages , <St particuliérement 
à la teinture des étoffes. 

La vanille la plus çftimée efl: celle 
qui croît dans la Nouvelle Elpagne. 
Ses fleurs font noires ; & les goufles 
ont une odeur agréable. Celle des autres 
pays a la fleur blanche , & la gouffe 
fans odeur. La plante s’entortille au- 
tour des arbres comme le lierre ; ^ 
l’extrémité des rameaux paroiflfenç 
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les fleurs, & enfuite de petites gouiïes 
vertes, molles, charnues, longues d’un 
demi pied, & de la grofieur de la côte 
d’une feuille de tabac, à laquelle elles 
reiTemblent lorfqu’elles Tant feches : le 
fruit efl une petite graine noire & luifan- 
te, renfermée dans chaque goufle. Croi- 
riez-vous, Madame, qu’il y a au Mexi- 
que, des gens de mauvaife foi , qui la 
retirent de fon enveloppe, y fubftituerrt 
des paillettes , ou d'autres corps étran- 
gers , bouchent les ouvertures avec de 
la colle, & la vendent pour delà bonne 
vanille ? 

C’efl principalement avec Tachiote 
& le cacao , que les Mexicains compo- 
foient autrefois cette fameufe liqueur , 
que les Efpagnols ont adoptée , & 
communiquée enfuite à toute l’Euro- 
pe : je veux parler du chocolat. On 
prétend que ce nom vient du mot in- 
dien atte, qui veut dire eau , & du bruit 
qu’elle fait dans le vafe , quand elle 
bouillone. Dona Elvire , qui con- 
noiiïoit toutes les maniérés de prépa- 
rer cette boiflon , & prenoit plaifir , 
cdiaque matin , à faire le chocolat de 
Son Excellence , aimoit à nous en ap- 
prendre les différentes compofitions. 

1t Autrefois t 
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trefois , difoit-elle , avant l’arrivée des 
CaÜillans au Mexique, les habitants 
faifoient une liqueur avec du cacao dé- 
laye dans de 1 eau chaude, alïailbnné 
avec du piment, coloré avec de l’a- 
chiote , & mêlé dans une bouillie de 
mais, pour en augmenter le volume. 
Cette compofition avoit l’air fi brut, 
& un goût fi fauvage, que les Efpa- 
gnols n’auroient jamais pu s’y accoutu- 
mer , fi le manque de vin ne les avoic 
contraints à fe faire cette violence, pour 
n’être pas toujours obligés de boire de 
l’eau pure. Mais , plus induftrieux que 
les Mexicains , ils corrigèrent le défia- 
grément de ce breuvage , en ajoutant 
au cacao divers aromates , & en chan- 
geant toute cette préparation , à laquelle 
néanmoins ils conferverent toujours le 
nom de chocolat. Voici celle qui me 
P a roi t la plus univerfellement ufitée 
parmi eux dans ce pays. On fait rôtir 
des grains de cacao dans une poêle per- 
cée; on en ôte la pellicule qui les en- 
veloppe , & on les broie dans un mor- 
tier jufqu a ce qu ils loient réduits en 
pâte. On y ajoute deux fois autant de 
lucre , avec du poivre , de la vanille, du 
mule & de l’ambre. Avec ce mêlante • 
Tome ?C. K h * 
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on fait des rouleaux , ou de petits pains 
que l’on conferve ; & lorfqu’on veut 
s’en fervir, on les râpe comme de la 
mufcade. On met enfuite chauffer de 
l’eau dans un vaiffeau de cuivre ou d’ar- 
gent, & on la verle bouîllante dans des 
coupes de porcelaine ou de coco ; enfin 
on a un petit morceau de bifcuit tout 
prêt , qu’on trempe dans la liqueur. 
L’ufage de la vanille dans le chocolat 
eft venu des Efpagnols ; le$ Mexicains 
ne l’avoient pas avant la conquête. Cette 
boiffon eft aujourd’hui fi commune dans 
le pays , qu’il n’y a point de noirs ni 
de porte - faix qui n’en prennent au 
moins quatre fois par jour. 

„ Chacun confulte fon goût & fon 
tempérament, pour faire entrer plus ou 
moins de ces ingrédients dans cette 
compofition. Les Indiens n’y mettent 
encore que du cacao , de l’achiote , du 
maïs , du piment & de l’anis. Ils pilent 
le tout enfemble , à l’exception de l’a- 
chiote , le font fécher fur le feu , .& 
le remuent continuellement , dans la 
crainte qu’il ne fe brûle ou ne fe noir- 
ciffe ; s’il eft trop delféché , il devient 
amer & perd fa force. On réduit en 
poudre toute cette matière ; l’achiote y 
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efl mife par intervalle, pilée de même 
mais non defféchée , afin que ce mé- 
lange en prenne plus aifément la cou- 
leur , dans un vaiffeau de terre , où oa 
le jette pour l’infufer avec une jufte 
-quantité d’eau , fur un très-petit feu. 
Lorfque tout efl bien incorporé, ce qui 
fe connoît à la qualité de la pâte , on 
en fait des tablettes , à moins qu’on 
n’aime mieux l’enfermer dans des boî- 
tes, où elle durcit en fe refroidiffant. 

> » La maniéré de prendre le chocolat 
n’eft pas la même chez tous les habi- 
tants de la nouvelle Efpagne : les uns 
le boivent chaud ; & leur méthode con- 
fiée à faire fondre une tablette dans de 
l’eau bouillante , à la remuer enfuite 
dans la tafl'e ; & lorfqu’ils en voient 
fortir l’écume, ils y verfent de l’atolle^ 
& l’avalent ainfi , fans bifcuit & fans 
fucre. D’autres font difioudre le choco- 
lat dans de 1 eau froide, en ôtant l’é- 
cume qui fumage , & qu’ils confervent 
dans un autre vafe ; ils mettent le relie 
furie feu, avec autant de fucre qu’il 
en faut pour le rendre doux : lorfqu’il 
efl chaud , ils le verfent fur l’écume 
qu’ils ont féparée, & le boivent. La 
«îaniere la plus CQmmune, eft de faire 

Ki; 
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chauffer de l’eau , d’en remplir la moitié 
d’une coupe ,. d’y laiffer fondre une ou 
plufieurs tablettes, jufqu’à ce que la 
liqueur s’épaiflîffe, de la battre pour 
faire naître de l’écume , & d’y remettre 
de l’eau pour achever de remplir'le vafe. 

,, On dit que les Mexicains ont une 
autre façon de prendre le chocolat, 
qu’ils n’emploient que dans leurs fef- 
tins, ou pour fe rafraîchir après la danfe 
& la bonne chere. Elle confifte à le 
boire froid, comme de la limonade, 
en verfant l’eau de fort haut pour la 
faire mouffer. On prétend que ce breu- 
vage eft fi rafraîchiffant , que les In- 
diens font les feuls qui en puiffent ufer. 
L’expérience a fait connoîrre aux Efpa- 
gnols qu’il eft très-nuifible à l’eftomac, 
8c caufede violentes douleurs. L J atolle, 
dont je viens de parler , eft une fleur 
rouge qui croît fur un arbriffeau, & 
fert non-feulement au chocolat , mais 
à la compofition d’autres liqueurs,,. 

Nous arrivâmes heureufement à 
Guaxaca , capitale de la province , où 
réfident l’évêque & l’alcade major , 
dont l’autorité s’étend jufqu’à la mer 
du fud. La ville eft fituée dans une très- 
belle vallée, dont Charles - Quint fit 
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prêfent à Cortez, avec le titre de mar- 
quis del Vallé; & le pays eft arrofé par 
une riviere fort poiflbnneufe. Ses bords 
font couverts d’un grand nombre de 
beftiaux , fur-tout de brebis , qui four- 
nirent d’affez bonne laine. Les chevaux 
de ce canton pafîent pour les meilleurs 
de la nouvelle Efpagne, de même que 
le fruit & le fucre qu’on y recueille. 
Aufîî les confitures de Guaxaca rem- 
portent-elles fur toutes celles de l’Amé- 
rique. On y fait encore le meilleur cho- 
colat de toutes les Indes ; & l’on y 
compofe une excellente poudre, qui effc 
la plus exquife de toutes les odeurs. Il 
s’en fait un débit furprenant dans les 
provinces du Mexique, au Pérou, & 
même en Efpagne. Les religieufes de 
fainte Catherine de Guaxaca en ont 
feules la véritable recette. On a mille 
fois efïayé, dans les autres couvents, 
de T imiter ; on n’a jamais pu y parvenir. 

Cette ville ne contient pas plus de 
deux mille habitants , parmi lefquels 
on compte cinq ou fix cents Efpagnols. 
Elle eft fans forterefle, fans murailles, 
fans artillerie, comme toutes les villes 
du pays , à la réferve des places îça- 
ritimes. Les couvents des deux fexes 
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y font d’une opulence extraordinaire: 
celui de faint Dominique tient le pre- 
mier rang par fon tréfor , qu’on eftime 
deux ou trois millions, & par la beauté 
de fon églife. Guaxaca doit fes rkhelfes 
à la grande riviere d’Alvarado, qui lui 
offre un commerce fûr avec Vera cruz. 
Enfin l’air y eftfi tempéré , les provi- 
fions y font dans une fi grande abon- 
dance , la fituation en eft fi commode 
entre le golphe du Mexique & la mer 
du fud, qu’il n’y a point de ville en 
Amérique où les habitants parodient 
plus heureux. 

- Je fuis , &c. 

A Guaxaca s ce z a Janvier t y $ol 
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Suite du Mexique. 

T Andis que Don Juan de Meadez 
étoit occupé, avec l’alcade major 
de Guaxaca , d’affaires relatives à fa, 
commiflîon, je m’étois propofé d’aller 
vifiter , aux environs de cette ville, la 
montagne de Cocola , où l’on a décou- 
vert plufieurs mines d’or, d’argent , de* 
criftal de roche & de vitriol ; mais j’en 
fus détourné par les confeils du con- 
feffeur de Don Juan , qui m’en fit vois 
tous les inconvénients. u Je n’oublierai 
de ma vie , me dit-il , les dangers que 
j’ai courus lorfque j’allai voir celles de 
Pachaca, les plus belles, les plus abon- 
dantes de la nouvelle Efpagne. J’y arri- 
vai par un chemin difficile & efcarpé ; 
& la première qu’on me montra , avoic 
plus de fix cents pieds de profondeur. 
On en tiroit l’argent avec des efpeces 
de roues , foutenues fur un long çlîieu, 
autour 'duquel rournoit une chaîne , 
dont un bout montoit avec le métal , 
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& l’autre defcendoic pour en chercher 
d’autre. Le même mechanifme fervoit 
à vuider l’eau, qui ne manqueroit pas, 
fans ce foin , d’arrêter continuellement 
le travail , & quatre mules faifoient 
mouvoir cette machine. Je defcendis 
fucceflivement cinq échelles , ou plu- 
tôt cinq arbres, placés les uns au bout 
des autres , & auxquels des chevilles 
difperfées fervoient d’échelons. Le mi- 
neur ne me permit pas d’aller plus 
loin , dans la crainte d’un malheur 
dont il avoit été témoin plufieurs fois : 
les arbres , par lefquels je devois con- 
tinuer de defcgndre , étoient fi mouil- 
/ lés , que le pied pouvoit glifier faci- 
lement 

„ Je paflai dans une autre mine, où 
les Indiens portaient le métal fur leurs 
épaules , montant & defcendant fur 
de pareilles échelles , chargés de leurs 
fardeaux , avec un continuel danger 
pour leur vie. Ils font ce terrible mé- 
tier pour quatre réales par jour ; mais 
le foir on leur permet d’emporter au- 
tant de minéral qu’ils le peuvent d’une 
feule charge, & ils en partagent le 
profit avec le propriétaire. Depuis cinq 
mois ils travailloient à ouvrir , fous 
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terre, une communication d’une mine 
à l’autre , pour faire paflfer l’eau de la 
mine la moins profonde dans celle qui 
l’eft le plus. Ils ne s’étoient pas encore 
rencontrés ; mais ils étoient fi proches 
les uns des autres , qu’ils entendoient 
mutuellement leurs coups. 

„ A quelques lieues de-là , dans la: 
montagne, je fus frappé du fpedacla. 
d’une ville , dont toutes les maifonsi 
étoient compofées de terre , & couver- 
tes de bois. Elle contenoit plus de dix 
mille habitants , qui vivoient de leur 
travail dans ces horribles abymes. On 
n’y compte pas moins de neuf cents 
mines dans l’efpace de fix lieues. Les 
unes font épuifées & abandonnées ; on 
exploite les autres , & l’on s’y exerce 
fans relâche ; mais le plus grand nom- 
bre ell en réferve. Ces dernieres font 
vifitées fecretement par les Indiens, 
qui volent le métal. Depuis peu de 
jours , la terre en avoit enfeveli une 
quinzaine , qui y étoient defcendus 
furtivement par une ouverture très- 
étroite. 

„ La mine la plus riche, la plus cé- 
lébré de cette montagne , eft celle qui 
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porte le nom de la Trinité, parce qu’on 
y entre par trois bouches différentes* 
qui conduifent à la même veine. On 
m’affura que pendant dix ans , on en 
avoit tiré de l’argent pour plus de qua- 
rante millions, ôc que mille ouvriers y 
étoient continuellement occupés ; mais 
lorfqu’on fut arrivé à huit cents pieds 
de profondeur , on trouva tant d’eau * 
qu’il fallut abandonner le travail , & 
Loucher toutes les ouvertures , à caufa 
des dangers auxquels oh étoit expofé, 
& du peu de métal que l’on retiroit. 

„ A une certaine diftance de cette 
mine , on en avoit ouvert une autre 
depuis quelques années , qui rendoic 
un profit confidérable , & n’étoit encore 
qu’à quatre cents pieds de profondeur. 
Je pris la réfolution d’y defcendre ; 
mais en arrivant à la cinquième échelle* 
la peur me faifit; & j’allois remonter* 
3Î un mineur, qui me fuivoit de près 
avec un flambeau , n’avoit ranimé mon 
courage , en m’affurant qu’il ne me 
refloit plus que deux ou trois arbres à. 
defcendre. Je le crus, à toutes fortes 
de rifques , fouvent embarraffé pour 
mettre le pied fur la cheville* ou pour 
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«embraffer l’arbre. Enfin , j’arrivai à 
l’endroit où les travailleurs faifoient 
fauter le minéral avec des inftruments 
de fer. J’en pris des morceaux ; & après 
avoir pàffé quelque temps dans ce gouf- 
fre obfcur , je commençai à me refleurir 
des vapeurs pefhilentielles que la terre 
y exhaloit. Ouvrant alors les yeux, plus 
que jamais , fur le danger auquel je 
m’étois expofé, je remontai avec autanc 
de difficulté que de crainte, & j’arrivai 
fort fatigué à la lumière du jour. Touti 
ce que j’avois vu d’affreux fe retraçanc 
dans mon imagination , je reconnus 
que de ma vie je n’avois rien fait de 
plus téméraire ; jamais du mojns je 
n’avois éprouvé tant d’effroi. 

„ La profondeur de ces mines vient 
de la méthode du travail , qui fe fait 
toujours perpendiculairement , jufqu’à 
ce qu’on ait rencontré quelque bonne 
veine. Alors on la fuit horizontale- 
ment ; & lorfqu’elle finit , on recom- 
mence à creufer plus bas fur la même 
ligne. Quiconque découvre une mine 
d’or ou d’argent au Mexique, peut y 
* faire travailler , en payant au roi le 
cinquième du produit. Sa majefté lui 
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accorde quatre cents pieds de terreîn 
vers les quatre vents principaux , depuis 
l’ouverture de la mine , ou d’un côté 
feulement , au choix du propriétaire. 
Un autre a la liberté d’en ouvrir une 
nouvelle, à dix-huit pieds de la pre- 
mière; & quoique cet efpace foit comme 
un mur de réparation, il peut cepen- 
dant entrer dans la mine de fon voifin ; 
mais en ereufant fous terre , & jufqu’à 
ce qu’il rencontre fes ouvriers ; pour 
lors il doit fe retirer dans la fienne , ou 
pouffer fon travail au-defïous de l’autre. 

„ Quand j’eus fatisfait ma. curiofité 
fur tous ces objets , je voulus voir com- 
ment on fépare le métal de la pierre 
qui fort de la mine. On la brife à coups 
de marteau, & on la broie, avec des 
machines , dans des mortiers de fer. 
Après l’avoir réduite en poudre, on 
met cette poufliere , avec une égale 
quantité de charbon & de plomb brûlé, 
dans un grand fourneau , où deux fouf- 
fiets animent le feu continuellement. 
A mefure que cette matière fe liquéfie, 
on y en ajoute de la nouvelle , pendant 
l’efpace de cinq ou fix heures. Lorfque 
l’argent & le plomb font fondus , on 
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enleve, avec un croc de fer, l’écume 
brûlée, tandis que , par une ouverture 
du fourneau , on laifie couler ce métal 
dans une forme , où il ne tarde pas à fe 
durcir. On le met enfuite dans un autre 
fourneau , pour féparer le plomb de 
l’argent , & cette opération eft connue 
de tous les chy milles. Les plaques ou 
lingots d’argent pur , font de quatre* 
vingts ou cent marcs. On les porte à 
l’eflayeur du roi , qui examine fi le 
métal elt au titre prefcrit par le prince, 
& s’il peut être converti en mon noie. 
On attend fon jugement pour marquer 
les lingots , & pour lever le droit du 
fouverain, qui eft un cinquième, c’eft- 
à-dire , que de cinq plaques , le roi en 
retient une. Si elles n’ont pas le degré 
de perfection convenable, on les remec 
au feu pour achever de les rafiner ; & 
lorfqu’elles font du titre convenu , on 
les marque , en fpécifiant le nombre de 
grains d’or qu’il y a dans chaque marc 
d’argent. S’il s’y en trouve plus de qua- 
rante , on les porte au rafineur du roi 
pour les féparer. 

,, Tout l’argent qui fort des mines 
de la nouvelle Efpagne , doit être voi- 
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turé à Mexico , & déclaré à la mon- 
noie. On m’aflura que tous les ans il 
en entre dans cette ville deux millions 
de marcs , outre ce qui paflfe par des 
voies indirectes ; on en trappe aufli 
tous les ans fept cents mille marcs en, 
piallres. Les propriétaires paient non- 
feulement les frais de la fabrique, mais 
ils joignent au cinquième, qui eft le 
droit de la première déclaration , une 
réale , qu’on nomme le droit de vafle- 
lage. Quoique chaque particulier puifle 
faire frapper de la monnoie, on ne 
travaille cependant guere que pour les 
marchands. Ils achètent tout le métal 
qu’on veut leur vendre , en retenant 
deux réales par marc , l’une pour le 
droit du prince , l’autre pour la fabri- 
que. On fait de cinq fortes de monnoies 
d'argent , favoir , des pièces de huit 
réales , de quatre , de deux , d’une 
réale fimple , & d’une demie. On 
nomme par abréviation , pièces de huit , 
une piece d’argent qui vaut huit réa- 
îes ; & l’on frappe des pièces d’or de 
feize , de huit , de quatre , ôe de deux 
pièces de huit. Lorfque les unes Sc les 
autres fortenc des mains du monoyeur* 
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on les remet au pefeur, pour favoir (i 
elles ont leur jufte poids ; ce dernier 
les porte au tréforier, qui les délivre 
aux propriétaires , quand il. a retiré ce 
qui appartient aux officiers, qui font, 
outre les deux que je viens de nommer, 
feiTayeur , le coupeur, le fecretaire , le 
fondeur , les gardes , &c. 

,, Quoique toutes ces charges ne 
foient point héréditaires , cependant 
chaque employé a droit de réfigner 
la Tienne; & la réfignation ell valide, 
pourvu qu’il vive encore vingt jours — 
après l’avoir faite. Mais il faut que 
celui en faveur de qui il fe démet , en 
avertiffie le vice- roi dans le terme de 
lîx femaines, paye au roi le tiers de la 
valeur de la charge , & les deux tiers 
au propriétaire ou à fes héritiers , au- 
trement elle retourneroit à fa majefté. 
C’efi: ce qui fait que ceux qui poffiedent 
ces fortes d’emplois , font tous les mois 
leur démiffion , afin qu’on puiffe tou- 
jours compter les vingt jours qu’on 
doit furvivre. Ces charges font d’un 
produit très^confidérable : celle de tré-> 
forier rapporte foixante mille pièces 
de huit , qui font plus de cent mille- 
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écus de votre monnoie. Celles d’effayeur 
& de fondeur font cédées en propriété 
au couvent des carmes , qui en retire 
tous les ans feize mille pièces de huit : 
les autres offices rendent à proportion ; 
les plus bas rapportent par jour huit 
réales ; mais comme la plupart de ceux 
qui les exercent font des efclaves du 
tréforier , celui-ci en retient prefque 
tout le profit 

D’après ce que vous venez de lire. 
Madame , il ne me refta plus aucun 
defir de voir les mines du Mexique , 
quoiqu’elles y foient très-riches & très- 
nombreufes. Le temps que nous payâ- 
mes encore à Guaxaca , nous l’em- 
ployâmes , le médecin & moi , à faire 
quelques parties de chaffe dans les en- 
virons , & à connoître les produirions 
particulières du pays. Les lievres y 
font fi communs, que nous en aurions 
pu tuer tous les jours un grand nom- 
bre , s’ils avoient ici le même goût qu’en 
Europe, & fi l’horreur que les Mexi- 
cains ont pour ces animaux , ne s’étoit 
communiquée jufqu’à nous. Elle vient 
de la certitude qu’ils croient avoir , 
que les lievres mangent les vers qui fe 
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forment dans la chair des chevaux 
morts. 

Il y avoit des lievres au Mexique 
avant l’arrivée des Efpagnols ; les ani- 
maux qu’on y a portés d’Europe , font 
les vaches , les brebis , les chevres , les 
porcs , les chevaux , les ânes , les 
chiens & les chats , qu’on n’y connoif- 
foie point avant la conquête. Rien ne 
caufe tant d’admiration que la facilité 
avec laquelle ils s’y font multipliés. Le 
nombre des brebis eft au-deiïus de 
l’imagination , dans la belle vallée de 
Guaxaca : il y a des particuliers qui en 
pofledent jufqu’à cent mille , fans au- 
cune difficulté de les nourrir , par la 
multitude de pâturages communs , où 
l’on a la liberté de les faire paître. Les 
laines feroienc une richefle pour l’Eu- 
rope, fi la qualité n’en étoit pas fi grofi- 
fiere. On les a fouvenc négligées, juf- * 
qu’à les laifler périr ; mais , à la fin , 
quelques Efpagnols ont trouvé l’arc 
d’en faire des draps & des couvertures , 
qui ne fervent néanmoins qu’aux In- 
diens , & n’empêchent pas que les 
draps d’Efpagne ne fe vendent fore 
cher. Ainfi , Ta principale utilité que 
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l’on retire de ces troupeaux innombra-' 
blés , eft d’en avoir à vil prix le lait , la 
chair & le fromage. Les chevres, qui 
font en grand nombre , fourniffent un 
fuif excellent , dont on fe fert plus que 
d’huile , pour s’éclairer , & pour la pré- 
paration du maroquin. 

Outre celles qui font venues d’Ef- 
pagne , on en trouve ici d’une ef- 
pece particulière , qu’on m’a dit être 
originaire du Pérou ou du Chili, 
Elles n’ont pas moins d’un pied & 
demi de haut » & S’apprivoifent fi fa- 
cilement , que fe lailïant brider , elles 
portent fur leur dos deux hommes des 
plus robuftes. Pendant que le cavalier 
elt deflus , leur pas eft l’emble ou le 
petit galop. Leur mufeau reflemble à 
celui du lievre ; elles remuent même y 
comme lui , les deux levres en brou- 
tant ; mais leur tête approche beau- 
coup de celle des gazelles. Ce font des 
animaux d’un grand ufage , ôc propres 
à toutes fortes de fatigues. Les Espa- 
gnols les emploient dans les mines ; 
elles fervent à porter le métal par des 
précipices & des chemins fi rompus , 

que les hommes de les autres animaux 
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n’ y peuvent pafler. On les conduit 
chargées jufqu’à l’entrée de ces lieux 
inacceflîbles , où leurs maîtres les aban- 
donnent à elles-mêmes dans un efpace 
de feize lieues , tandis qu’ils font obli- 
gés d’en faire plus de cinquante par de 
longs détours, ani bout defquels ils les 
retrouvent dans une ville fituée fur la 
. côte , qui n’a de l’eau qu’à une lieue 
de-là ; on drelTe les chevres à en aller 
puifer fans guide ; en arrivant à la ri- 
vière , elles s’y enfoncent aiïez pour 
remplir deux jarres qu’elles ont fur le 
dos, & qu’elles rapportent pleines à la 
maifon. Mais, qu’elles fe l'oient beau- 
coup fatiguées ou non dans la journée, 
dès que le jour a difparu, elles fe refu- 
fent à toute efpece de travail , & l’on 
emploiroit la force inutilement pour 
les y contraindre. 

Les vaches & les boeufs fe font peut- 
être moins multipliés ; mais on en retire 
une plus grande utilité. On en diflin- 
gue de deux fortes : les domelliques , 
dont on fait le même ufage qu’en Eu- 
rope ; & les fauvages, qui habitent les 
forêts , & font comptés parmi les bêtes 
fauves i les Efpagnols ne leur font U 
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guerre que pour en avoir la peau. Us 
ont des chevaux élevés à cette chade , 
qui avancent ou reculent avec tant 
d’intelligence , que le cavalier n’a nul 
embarras à les conduire. Les armes 
font un fer de la figure d’un croiflant , 
dont le tranchant eft fbrt aigu , & qui 
eft enchâfle au bout d’une hampe de 
douze ou quinze pieds de long. Le chaf- 
feur pofe fon épieu fur la tête de fon 
cheval , le fer devant , «5c court après 
la bête : s’il l’atteint , il tâche de lui 
couper les jarrets. Le cheval fait aufli- 
tôt un tour à gauche, pour éviter l’ani- 
mal furieux, qui ne manque point, 
lorfqu’il fe fent blelfé , de courir à lui 
de toutes fes forces , mais en boitant , 
& fur trois pieds feulement. Le cava- 
lier , après s’être éloigné au grand ga- 
lop , fe rapproche à petits pas , & 
frappe un nouveau coup qui le rend 
maître de fa proie. Il ne lui relie alors 
qu’à defcendre , en tirant un grand 
couteau fort pointu , dont il fe fert 
avec beaucoup d’adrefîe pour achever 
fa vi&oire. Il remonte enfuite à cheval, 
& va chercher une autre bête , tandis 
que les écorcheurs , dont il eft toujours 
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ïuivi , dépouillent celle qu’il leur laide. 
La guerre qu’on fait fans cefle à ces 
animaux , les a rendus fi féroces , qu’il 
y a du danger , pour un homme feul , 
à tirer fur eux. Un taureau qui a déjà 
reçu quelques bleflures , n’attend pas 
toujours qu’il foit attaqué pour fe pré- 
cipiter fur fon ennemi. Lorfqu’on ap- 
proche d’un troupeau , toutes les bêtes 
qui le compofent fe rangent comme en 
bataille , & fe tiennent fur la défenfive. 
Les vieux taureaux font à la tête ; les 
vaches occupent le centre, & le jeune 
bétail eft à la queue. Si l’on tourne à 
droite ou à gauche pour donner fur les 
plus foibles , les taureaux ne manquent 
point de tourner en même temps , & 
de faire face aux chafleurs. Audi ne les 
attaque- t-on prefque jamais en troupe; 
on les obferve du bord d’un bois , pour 
furprendre ceux qui s’écartent. Leur 
cuir , tranfporté en Europe , fait une 
des principales richefles de l’Efpagne. 

Vous avez lu l’étonnement & la 
frayeur des Mexicains, lorfqu’ils vi- 
rent, pour la première fois, les Caftil- 
lans montés fur des chevaux , dont ils 
ji’avoienc eu jufques- là aucune idée. 
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Le climat s’eft trouvé fi propre à ces 
animaux , qu’outre l’avantage d’une 
nombreufe population, la plupart des 
provinces de la nouvelle Efpagne en 
ont d’auffi bonnes races que l’ancienne. 
On s’en fert pour voyager ; & l’on 
n’emploie communémenr que des mu- 
les pour le tranfport des marchandifes 
& du bagage. Une loi , qu’on fait re- 
monter jufqu’à l’origine de l’établiffe- 
ment des Efpagnols au Mexique , 
oblige toutes les communautés des 
villes & des bourgs , de fournir des 
chevaux & des vivres fur toute la 
Toute à ceux qui voyagent avec un 
paffe-port d’officiers royaux, fans autre 
rétribution qu’une légère diminution 
d’impôts qu’elles obtiennent , en pro- 
duifant, dans leurs regiftres publics., 
la dépenfe de l’étranger, fignée de fon 
nom. 

On ne doit pas douter que le Me- 
xique , avant l’arrivée de fes conqué- 
rants , n’eût des lions , des tigres , des 
ours , des fangliers , des cerfs & des 
renards : mais la plupart de ces qua- 
drupèdes different de ceux de l’ancien 
inonde ; les lions ne font pas roux , & 
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n’ont pas les crins avec lefquels on re- 
préfente ceux de notre continent. Leur 
couleur eft grife ; & loin d’être aufli 
furieux que ceux d’Afrique & d’Àfie , 
ils fe laiflent prendre ou tuer à coups 
de pierres & de bâtons , dans un cer- 
cle d’hommes , où l’on n’a pas beau- 
coup de peine à les renfermer. S’ils 
font pourfuivis par des chiens , ils 
grimpent fur les arbres , d’où le plus 
timide chalfeur les abat à coups de fu- 
fi 1. On prétend que les tigres, qui n’ont 
ni moins d’adrelfe, ni moins de cruauté 
que ceux d’Afrique, portent une haine 
particulière aux naturels du pays ; & 
qu’au milieu de plufieurs Efpagnols , 
ils choififfent toujours un Indien pour 
le dévorer. Cette opinion peut bien 
être une fuite du préjugé de la nation , 
qui a toujours regardé fes vainqueurs 
comme des hommes d’une nature dif- 
férente, & refpeélés des animaux mê- 
mes. Les Efpagnols avoient intérêt de 
ne la pas défabufer. 

Les fangliers font moins gros qu’en 
Europe , de en different encore plus 
par une propriété fort étrange , qui 
eft d’avoir le nombril fur le dos. Leurs 
dents font tranchantes, & les rendent 
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d’autant plus terribles, qu’ils n’atten- 
dent pas qu’on les offenfe pour atta- 
quer les chafleurs. Ceux-ci font obli- 
gés de monter fur des arbres , où ces 
furieufes bêtes ne les ont pas plutôt 
découverts, qu’elles accourent en grand 
nombre , & mordent le tronc , lorf- 
qu’elles ne peuvent nuire à l’homme. 
Mais on en tire plufieurs dans cette 
fituation , & le bruit des armes à feu 
éloigne enfin toutes les autres. Leur 
chair eft excellente ; mais fi l’on ne 
prend foin de couper le nombril qu’elles 
ont fur l’épine du dos, elle fe corrompe 
avant la fin du jour. 

Deux autres quadrupèdes particu- 
liers au Mexique , ou du moins à l’A- 
mérique méridionale , font l’ours à 
fourmi , & le parefleux. Le premier , 
qui efl de la grolfeur d’un chien de 
chalfe » a le poil rude & brun , les 
jambes courtes, le mufeau allongé , les 
yeux petits , la gueule étroite & fans 
dents , & la langue longue & menue ; 
il l’infinue dans les fourmillieres i les 
fourmis s’y attachent , & dans un inf- 
tant elle en efl; couverte ; il la retire 
alors pour les avaler ; enfuite il recom- 
mencé le même exercice aufli long- 
temps 
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temps qu’il eft prefle de la faim. Le 
parefleux eft moins gros, a la tête 
noire , les yeux obfcurs & couverts , 
la mâchoire lourde & épailfe , les cuif* 
fes mal emboîtées , & prefque hors des 
hanches , les jambes courtes , les grif- 
fes longues & perçantes. Il f e nourrit: 
de feuilles ; mais il eft ft long à fe traî- 
ner , qu’après avoir dévoré toute la 
verdure d’un arbre , ü emploie cinq ou 
fix jours à en defce n ft fe pour monter 
fur un autre ; quoiq ue fort gras en 
quittant le premier, il eft maigre & 
décharné quand il arrive au fécond. 
Il ne lui faut pas moins de huit à neuf' 
minutes , pour avancer un de fes pieds 
à la diftance de trois pouces. 11 les 
remue l’un après l’autre avec la même 
lenteur ; & les coups feroient inutiles 
pour lui faire doubler le pas. 

Sans entrer dans de longs détails fur 
la beauté , l’excellence & la variété des 
oifeaiix de la Nouvelle Efpagne,ilfuffic 
de dire, en général , que l’Europe n’a 
rien en ce genre qui en approche, ni le 
refte de l’univers, qu’on puifteleur com- 
parer. Audi le principal ornement des 
Mexicains confifte dans les belles plu- 
mes , qu’ils emploient non - feulement 
Tome X. L 
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à fe parer, mais à faire des étoffes 
des tableaux , dont on ne peut trop 
vanter l’art & la perfection. Les cou- 
leurs y font tellement nuancées & fon- 
dues , qu’on les prend pour de vérita- 
bles peintures. On préfenta à Sixte- 
Quint un portrait de faint François , 
fait au Mexique ; & ce ne fut qu’en 
le touchant plufieurs fois avec le doigt, 
que ce pontife s’aflura que le tableau 
étoit de plumes. On les arrache aux 
oifeaux morts , avec de petites pinces 
extrêmement délicates ; & avec uno 
colle très-déliée , on les attache fur le 
vélin , le papier ou la toile. Les an- 
ciens Mexicains étoient fi experts dans 
cet art , & repréfentoient fi parfaite- 
ment les animaux , les arbres , les 
fleurs , les herbes & les racines , que 
ces ouvrages faifoient l’admiration des 
Efpagnols. Ils dévoient leur habileté 
à leur application ; car fouvent un ou- 
vrier pafioit un jour entier pour met- 
tre une plume dans fa vraie place : il 
la tournoit & retournoit une infinité 
de fois , au jour & à l’ombre , pour 
mieux juger de fon effet. 

Parmi les oifeaux qui fourniffent ces 
pelles couleurs, le fanfoujlè tient le pre- 
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mier rang. Il joint à cet éclat natu- 
rel un chant fi agréable , qu’on a cru 
ne pouvoir mieux le définir que par fou 
110m , qui fignine cinq cents voix. Le 
vicicili , qui veut dire rejfufcité t n’a pas 
le corps plus gros qu’une guêp^, & ne 
fe nourrit que de la rofée & de l’odeur 
des fieurs, en voltigeant autour d’elles, 
fans jamais fe repoler. Son plumage eft 
une efpece de duvet , mais varié de dif- 
férentes nuances. Les Indiens elliment 
principalement celui du cou & de l’ef- 
tomac, pour le mettre en œuvre avec 
l’or dans les étoffes. Le vicicili meurt 
ou plutôt s’endort au mois ddétobre , 
fur quelque branche, à laquelle il relie 
attaché par les pieds jufqu’au mois 
d’avril , qui eft la principale faifon des 
fleurs dans la Nouvelle Efpagne. 11 fe 
réveille alors ; & de-là lui vient le nom 
de. rejjiifcité . 

On appelle fubtiles une efpece de 
corneilles du Mexique, moins remur-* 
cprables par leur plumage , que par une 
façon extraordinaire de faire leurs nids. 
Elles les fufpendent aux branches dps 
plus grands arbres , & même à l’extré- 
mité de celles qui s’éloignent le plus du 
tronc- Ce que ces nids ont de plus 
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étrange , c’eft qu’on les voit toujours 
à deux ou trois pieds de la branche , à 
laquelle ils font fufpendus , ayant la 
figure d’un faladier rempli de foin. Les 
fils qui attachent le nid à l’arbre , & le 
nid même , font compofés d’une herbe 
extrêmement longue , adroitement en-r 
trelacèe, menue près de la branche, 
& plus grolfe vers le nid. Le même 
arbre offre quelquefois vingt ou trente 
de ces nids fufpendus , qui forment un 
fpeétacle fort agréable. La province de 
Cruaxacaeft fertile en plantes falutaires, 
parmi Iefqu elles ij y en a au (fi de très- 
venimeufes. On m’a parlé d’une, entre 
autres , dont on croit les propriétés 
fans exemple. Sa force , pour empoi- 
sonner, dépend du temps qui s’efl écou- 
lé depuis qu’elle eft cueillie ; c’efl-à- 
dire , que pour faire mourir quel- 
qu’un à la fin de l’année , il faut qu’elle 
foit coupée depuis un an ; ou depuis 
fix mois , fi l’on veut qu’elle foit mor- 
celle au même terme ; on l’emploie 
fraîche pour ceux dont on veut fe dé- 
faire fur le champ. 

Avant l’arrivée des Efpagnols , on 
ne connoifioit point ici les jardins po- 
tagers i les légumes fe l'emoient en 
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plein champ comme le mais. L'empe- 
reur 6c les caciques en recevoient de 
leurs vaflTaux pour l’ufage de leur 
table. Ces fecours étoicnt compris 
dans le tribut qu’on devoir au monar- 
que ; le refte lui venoit des marchés 
publics. Les fleurs & les /impies éfoienc 
les feules productions qu’on cultivât 
dans les jardins du palais j les fruits en 
étoienc bannis , fuivant ce principe , 
qu’un roi ne doit pas chercher du* 
plaifir dans ce qui peut être un objet 
de lucre pour fon peuple : mais on y 
Voyoit les plus belles fleurs d’un heu* 
reux climat , 6c toutes les herbes mé- 
dicinales , que la Nouvelle Efpagne 
produit avec tant de variété. Des in- 
tendants les dillribuoient gratuitement 
aux malades. On rendoit compte aû 
fouverain , du fuccés de leur ufage ; 
& les médecins en tenoient regiflre , 
à leur maniéré ; car ils n’avoient point 
l’ufage de l’écriture. Peu de nations 
ont eu autant de goût pour les fleurs , 
que les Mexicains. Ils en faifoicnt 
des bouquets très - galants , 6c des 
couronnes qu’ils s’envoyoient en pré- 
fents ; ils en compofoient des figures 
humaines , qui décoroient les apparte- 
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ments de l’empereur. Cette paflîon 
s’ell communiquée aux Efpagnols, fur- 
tout dans les couvents & les monaf- 
teres. 

De tous les pays du monde , il n’y 
en a point où les plantes d’Europe 
aient fruétifié avec plus de perfection 
& d’abondance , qu’au Mexique. Cha- 
que province offre aujourd’hui tout ce 
qui croît en Efpagne , excepté des ce- 
^rifes , des nefies , des noi lettes , des 
châtaignes , que les Mexicains regret- 
tent peu. Les pommes , les poires & 
les prunes ne fe font pas avantageufe- 
ment reffenties de la faveur du cli- 
mat , foit que leur culture ait été né- 
gligée , ou que , dans une grande ré- 
gion , dont la température eft inégale , 
on n’ait pas affez diftingué celle qui 
leur convient. Les arbres qui ont le 
mieux réufli font les orangers , les li- 
moniers , les citronniers on en vit 
bientôt des forêts , produites pour 
ainfi dire par le hafard. Des oranges 
tombées à terre s’étant pourries , 
leurs femences difperfées par les eaux 
& le vent , ont germé d’elles-mêmes , 
& ont trouvé , dans la nature du ter- 
roir, les difpofitions les plus favorables 
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à leur accroiflement. Les deux qualités 
dominantes du pays , la chaleur & 
l’humidité , ont multiplié ces arbres & 
leurs fruits avec le même fuccès. 

Un des principaux objets de la com- 
miffion de Don Juan , regardoit les 
droits royaux , qu’on accufoit les offi- 
ciers du domaine d’avoir négligés : il 
avoit ordre de prendre par - tout des 
notes exaéfes de la maniéré dont cette 
partie des finances étoit adminiftrée. 
Ses inftructions portoient- d’abord fur 
le cinquieme.de tous les métaux , qui 
comme je l’ai dit, appartient au prince, 
ainfi que le quint des perles & de toutes 
•les pierres précieufes , fans compter un 
& demi pour cent pour la fortie , de 
même que ce qui fe leve fur toutes 
les monnoies qui fe fabriquent au 
Mexique. C’eft ce que les Efpagnols 
appellent droit de feigneurie , auquel 
ils ajoutent celui qui réferve au fouve- 
rain la moitié des tréfors cachés , qu’on 
découvre dans les anciennes habita- 
tions. Les Indiens les enfevelififoient 
en terre , pour les befoins dont ils fe 
-croyoient menacés après leur mort. 
Les autres droits regardent les biens 
de ceux qui meurent fans héritiers, 
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confifqués au profit du roi ; les cartes à 
jouer, fur lefquelles il y a des impôts , 
comme en France ; le vingtième fur 
tous les ouvrages des manufactures d’Efi- 
pagne, qu’on apporte aux Indes; le 
vingt-cinquieme fur tout ce qui fe vend , 
s’achete ou s’échange dans le pays , fur 
les teftaments , les dons mutuels , les 
charges , &c. droit de faifir les mar- 
chandifes de contrebande , de jouir des 
revenus d’un office vacant, de lever 
deux piaftres par tête , pour l’entrée de 
chaque negre. Les Indiens font obligés 
de payer leur fortie lorfqu’ils quittent 
leurs bourgs ou leurs villages. S’ils en 
font chaffés , ou par la guerre , ou par 
confifcation , ils font tenus de fervir à 
gages , & de travailler tour-à-tour aux 
mines du rai. Comme le nombre des 
cabarets & des auberges eft réglé dans 
toutes les villes du Mexique, ceux qui 
paflent ce nombre paient au fouve- 
rain un tribut annuel de quarante piaf- 
tres. Dans les inftruétions de Don Juan, 
il n’étoit point parlé d’un certain droit 
qui regarde le faint fiege, & qui fe paie 
ici avec plus de zele que ceux du roi : 
il eil fondé fur une bulle , par laquelle 
toute perfonne qui poflede le bien d’aur 


. Digitii I y' Goügjc 



Le Mexique. 249 

trui fans le favoir, en acquiert la pro- 
priété fûre , tranquille & en pleine 
confcience , moyennant douze réales 
poHfc trente ducats. 

Il nous fallut enfin quitter la riche 
& riante ville de Guaxaca , pour nous 
rendre au fameux port d’Acapulco f 
dans la mer du fud. Cette place a l’a- 
vantage de fervir d’entrée aux richcfles 
des Indes orientales , & à celles de 3 
parties méridionales de l’Amérique , 
qui viennent tous les ans dans la Nou- 
velle Efpagne , par les vaifi'eaux des 
Philippines & du Pérou. Nous y ar- 
rivâmes au mois de mars ; & nous 
y refifentîmes la même chalêur , que 
celle de la canicule en Europe. Elle 
vient de ce qu’il n’y tombe point de 
pluie pendant la moitié de l’année ; 
ce qui y caufe une flérilité qui oblige 
de tirer de fort loin , les provifions 
néceflaires à la vie, & les rend par con- 
féquent d’une cherté exceflrve. Les 
logements n’y font pas moins incom- 
modes par la mal-propreté que par las. 
chaleur. La ville n’eft remplie que 
de noirs & de mulâtres ; les mar- 
chands Efpagnols fe retirent dans 
d’autres lieux , lorfque le commerce 
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eft fini. Les officiers du roi , & le gou- 
verneur même , prennent ce parti , pour 
n’être pas expofés au mauvais air. 

Acapulco n’a de bon que fon flj>rt, 
qui eft un des plus profonds , des plus 
fûrs , des plus commodes de la mer du 
fud , & le feul , pour ainfi dire , que 
l’on trouve fur la côte occidentale de la 
Nouvelle Efpagne. Les navires y font 
renfermés comme dans une cour , ôc 
amarrés aux arbres du rivage. On y 
entre par deux embouchures ; & il eft 
défendu par un château qui a quarante 
ou cinquante pièces de canon , & foi- 
xante hommes de garnifon. Les mai- 
lbns de la ville ne font que de bois , de 
paille & de terre ; & cet affiemblage de 
baraques mérite plutôt le nom d’un vil- 
lage de pêcheurs , que celui de première 
foire de l’océan méridional , & d’é- 
chelle de la Chine. 11 eft vrai qu’en cer- 
tain temps de l’année , la ville change 
de face , & devient un des plus ri- 
ches marchés de l’univers. Vers le 
mois de décembre, le grand gallion , 
qui fait toute la communication entre 
l’Amérique & les Philippines, après un 
voyage de cinq mois , & un trajet de 
trois mille lieues ; pendant lequel on ne 
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voit d’autres terres que les petites illes 
des larrons, débarque dans ce port, 
chargé des marchandifes les plus riches 
de l'orient. Dans le même temps il en 
arrive un autre de Lima , dont la car- 
gaifon elt de deux millions de piastres, 
indépendamment de toutes les produc- 
tions de l’Amérique méridionale , quf 
s’échangent contre celles de l’Afie. Le 
grand gallion a quelquefois plus de 
mille hommes à bord ; 5c il n’y .a point 
de commerce où l’on faife de plus 
grands profits. Le capitaine , les pi- 
lotes , les contremaîtres , & même les 
fimples matelots gagnent, dans un feul 
voyage , de quoi faire leur fortune , 
conformément à leur état. Il n’eft pas • 
jufqu’aux religieux qui ne s’enrichif-» 
fent dans ce négoce. On tranfporte les 
marchandifes des Indes orientales à 
Mexico , fur le dos des mulets ; & 
après que cette capitale s’en eil four- 
nie , on envoie le relie à Vera-cruz, 
de-là dans la province de terre- fer- 
me , dans les Antilles , &c. Acapulco 
rapporte par an , au gouverneur , 
vingt mille piallres , 5c prefqu’autanc 
à les officiers. Le curé , qui n’en a que 
cent quatre-vingt de fon bénéfice, ea 
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gagne quelquefois , dans une année î 
jufqu’à quatorze mille ; tant il fait 
payer cher fes fonctions curiales , & 
Spécialement la Sépulture des étrangers 
qui meurent dans la ville & fur les 
vaiiïeaux. Comme lé commerce y monte 
tous les ans à plus de douze millions, 
je le répété , chacun fait , en peu de 
temps , d’immenfes profits, Suivant fou 
état & fa profeflion. 

Nous reliâmes peu de jours dans le 
port ; & nous prîmes la route de Mexi- 
co par la province de Tlafcala , fi cér 
lebre dans les annales, efpagnoles , par 
les Services que Cortez reçut de fes ha- 
bitants. Quand il y arriva ce pays étoie 
• extrêmement peuplé : fes bourgades 
occupoient le haut des collines , par 
une ancienne politique de ces peuples, 
qui trouvoient , dans cette fituation , 
le double avantage de fe mettre à cou- 
vert de leurs ennemis , & de laiflér 
leurs plaines libres pour la culture. 
Dans L’origine , ils avoient été gou- 
vernés par des rois ; mais une guerre 
civile leur ayant fait perdre le goût de 
la foumilfion , ils avoient fècoué le 
pu g de la royauté pour former une 
efp.ecç de république ; dans laquelle ils- 
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fs maintenoient depuis plufieurs fïe- 
cles. Leurs bourgades écoienc parta- 
gées en cantons , dont chacun choifif- 
foit des députés qui alloient réfider 
dans la capitale , nommée Tlafcala 
comme la province : ces envoyés for- 
tnoient le corps d’un fénat, dont toute 
la nation reconnoiffoit l’autorité. Cec 
exemple du gouvernement ariftocrati- 
que eit alfez remarquable chez des bar- 
bares. 

Les Tlafcalans s’étant toujours dé- 
fendus contre la puifîance des empe- 
reurs du Mexique , fe trouvoient au 
plus haut point de leur gloire. Leur 
ville étoit. bâtie fur quatre éminences , 
qui avoient l’apparence de quatre cita- 
delles , avec des rues de communica- 
tion , bordées de murs fort épais , qui 
formoient l’enceinte de la place. Ces 
quatre parties étoient gouvernées par 
autant de caciques , defcendus des pre- 
miers fondateurs , mais fournis néan- 
moins à l’afllmblée générale du fénat- 
Ils avoient droit d’y alfifter, & rece- 
voient fes ordres pour tout ce qui 
concernoit le bi^p public. Le pays abon* 
doit en maïs , d’où la province droit 
ion nom 7 qui figiuhe maiion. de pain*. 
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On n’admiroit pas moins l’excellence & 
la variété de fes fruits , la multitude de 
les animaux fauvages & domeftiques ; 
mais ces avantages de la nature étoient 
balancés par de grandes incommodités. 
Le voifinage des montagnes expofoit le 
pays à de furieul'es tempêtes , à des ou- 
ragans terribles > & fouvent aux inon- 
dations d’une riviere , dont les eaux s’é- 
levoient jul’qu’au -fommet des collines. 
Le défaut de fel étoit une autre dif- 
grace des Tlafcalans ; non qu’ils n’en 
puffent tirer des provinces de l’empire ; 
•mais, dans leurs idées d’indépendance, 
ils aimoient mieux fe priver de ce fe- 
cours , que d’entretenir le. moindre 
commerce avec leurs ennemis. 

Tels étoient ces fameux républicains, 
fans le fecours defquels jamais Cortez 
n’eût achevé la conquête du Mexique. 
Il s’étoit déjà attaché d’autres Indiens , 
q.u’il avoit envoyés en ambafiade aux 
Tlafcalans , pour les attirer dans fon 
parti. Cette députation eft encore une 
choie à obferver, pour l’entiere con- 
noiflance des mœurs, coutumes & ufa- 
ges de ces peuples. Quatre indiens, les 
plus dillingués par leur nobleffe 6c leur 
habileté , furent choifis pour ambafla- 
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deurs. Marine prit foin de les inftruire , 
jufqu’à compofer avec eux le difcours 
qu’ils dévoient faire au fénat. Us parti- 
rent avec toutes les marques de. leur di- 
gnité : c’étoient une mante de coton, 
bordée d’une frange treflee avec des 
nœuds ; une longue fléché qu’ils dé- 
voient tenir à la main droite, la pointe 
en bas , les plumes en haut ; & fur le 
bras gauche , une grande coquille en 
forme de bouclier. On jugeoit du motif 
de la négociation , par la couleur des 
plumes de cette flechet les rouges an- 
nonçoient la guerre , & les blanches la 
paix. Ces cara&eres faifoient connoître 
& refpeéter les envoyés dans leur route : 
mais ils ne pouvoient s’écarter des 
grands chemins fans perdre leur droit 
de franchife, auquel ils donnoient des 
noms qui revenoient à ceux de droit des 
gens & de foi publique. 

Les quatre députés fe rendirent à 
Tlafcala , <5t furent conduits dans le 
lieu defliné aux ambafl'adeurs. Dès le 
jour fuivant on les introduilït dans la 
lalle du confeil, où lesfénateurs étoienc 
aiîïs, fuivant l’ordre d’ancienneté, fur 
des tabourets afiez bas , & faits d’une 
feule pièce. Us entrèrent dans l’aifem-; 
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blée , la tête couverte de leur mante 5 
ce qui pafl'oit , parmi eux , pour une 
marque d’une très-grandé foumiflion. 
Dès qu’ils parurent , tous les fénateurg 
le levèrent , & les reçurent avec, une 
certaine modération dans leurs civi- 
lités. Les envoyés leur firent la révé- 
rence , fuivant leur ufage ; & s’étant 
avancés gravement jufqu’au milieu de 
la falle , il le mirenc à genoux, le3 
yeux baiffés , pour attendre la permit- 
fion de parler. Alors le plus ancien du 
fénat leur ayant demandé le fujet de 
leur arrivée , ils s’aifirenc fur leurs jam- 
bes ; & l’orateur prononça le difeours 
dont il avoit chargé fa mémoire. Si- 
tôt qufil fut achevé , ils fe levèrent fur 
les genoux , firent , dans cette poflure r 
une profonde inclination ; & fe laifiane 
retomber fur leurs jambes , ils attendi- 
rent modeftement la réponfe de la ré- 
publique. Les délibérations durèrent 
quelques moments ; enfuite un féna- 
teur ayant dit , au nom de l’aflèmblée r 
qu’elle avoit befoin de quelques jours 
pour fe confulter, les ambailadeurs fe 
retirèrent. Cette députation n’eut pas le 
fuccès qu’en attendoient les Efpagnols ; 
mais Corcez obtint par la v-oie des 
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armes, ce qu’il ne put gagner par celle 
de la négociation. 11 vainquit les Tlaf- 
calans , & en fit des alliés fideles , avec 
lefquels il acheva enfin la conquête du 
Mexique ; il les fubjugua enfuite eux- 
mêmes ; & après leur avoir fait era- 
bralTer le chrifïianifme, les Caftillans 
s’établirent dans leur capitale, qui por- 
toit le nom de la province, & l’habite- 
rent conjointement avec eux. On y 
fonda un évêché , qui dans la fuite 
fut transféré k Puebla-de-los-Ange- 
les , devenue une ville importante de- 
puis cette époque. Elle tire fon nom 
d’un fonge de la reine Ifabelle de Caf- 
tille , qui crut en voir tracer le plan de 
la main des anges. 

Ce diocefe a plus de cent lieues, d’e- 
tendue, depuis le golphe du Mexique, 
jufqu’à la mer du fud. La ville épif- 
copale, qui en même temps a ufurpé le 
titre de capitale , eft fîtuée dans une 
agréable vallée , éloignée d’environ 
dix lieues d’une très-haute montagne , 
♦qui eft toujours couverte de neige. Il 
en fortoit autrefois des tourbillons de 
fumée , qui montoient en l’air avec 
beaucoup de rapidité , fans céder à 
l’hnpétuofîté des vents , jufqu’à ce 
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qu’ayant perdu leur force , ils fe divi- 
foient , pour former des nuées plus ou 
moins obfcures , fuivant la quantité de 
cendres & de vapeurs qu’ils avoient 
entraînée. Bientôt ces tourbillons pa- 
roifloient mêlés .de flammes , ou de 
globes de feu , qui fe divifoient , dans 
leur agitation , en une infinité d’étin- 
celles. Le peuple étoit perluadé que 
c’étoient les âmes des méchants , qui 
fortoient du gouffre infernal , pour châ- 
tier les habitants de la terre ; car les 
Tlafcalans croyoient à l’immortalité 
de l’ame. Jamais les plus braves de 
la nation n’avoient ofé s’approcher du 
fommet de cette montagne , où l’on en- 
tendoit quelquefois des mugiffements 
épouvantables. Les Efpagnols , plus 
hardis , entreprirent de le vifiter. Eu 
arrivant près de l’ouverture du volcan., 
ils fentirenc que la terre trembloit fous 
leurs pieds par de violentes fecouf- 
les. Bientôt ils entendirent les bruits 
qu’on leur avoit annoncés-, & qui fu- 
rent immédiatement fuivis de flammes* 
mêlées de cendres & de fumée. Ils fe 
mirent à couvert fous un rocher , où 
ils perdirent quelque temps la refpira- 
tion -, mais quand le tremblement eue 
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cefle, & que la fumée fut moins épaifle, 
ils achevèrent de monter jufqu’à la 
cime. Ils remarquèrent , au fond du 
^gouffre , une grande mafle de feu , qui 
leur parut s’élever en bouillon , comme 
une matière liquide & brillante. La 
circonférence .de cette horrible bou- 
che , qui occupoit prefque tout le fora- 
met de la montagne , n’avoit pas moins! 
d’un quart de lieue. On allure que les 
Efpagnols , manquant de poudre dans 
une de leurs plus importantes expé- 
ditions , fe fouvinrent de ces flots de 
matière enflammée , & en retirèrent 
aflez de fouffre pour la munition de 
toute l’armée. . 

Les édifices de la nouvelle capitale 
de la province de T.lafcala font bâtis de 
pierre , & ne le cedent point à ceux de 
Mexico. Les rues , fans être pavées p 
font droites , bien formées , & d’une 
propreté finguliere. La grande place 
efl: fermée , de trois côrés, par des por- 
tiques uniformes , fous lefquels on voit 
, de riches boutiques. La quatrième face 
efl: occupée par la cathédrale, qui offre 
un portail magnifique. L’évêque a qua- 
tre-vingt mille piaftres de revenu ; le 
moindre des chanoines en a cinq mille ; 
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& les dignitaires, depuis l'ept jufqü’a 
quatorze. Cette ville a plulîeurs pa- 
roiffes, & quantité de couvents très-, 
riches , comme le font tous ceux dtf 
Mexique. L’air de la Puebla elt d’une 
pureté qui y rend les maladies fort ra- 
res. On y fait des draps tjui ne font pas 
moins eftimés qu'e ceux de Ségovie, 
d’excellents chapeaux , & des verres , 
dont le commerce eft d’autant plus 
confidérable , que c’efl la feule manu- 
facture de ce genre qu’il y ait dans 
tout l’empire. Mais ce qui contribue 
principalement à l’enrichir , c’eft fon 
fiôtel de la monnoie , où fe fabrique 
la moitié de l’argent qui fort des mi- 
nes de la Nouvelle Efpagne. 

La ville de Tlafcala n’étant qu’à 
cinq ou fix lieues de celle des An- 
ges , je cédai à la curiollté de voir 
les relies de cette ancienne rivale 
de l’empire du Mexique. Elle n’avoit 
pris, de fes adverfaires , que l’horrible 
ufage de facrifîer & de manger fes 
prifonniers. il paroit même qu’elle ne 
s’y étoit accoutumée , que pour ren- 
dre , à ces cruels ennemis , le trai- 
tement qu’ils ne cefloient d’en rece- 
voir. L’amour de la liberté avoir 3 
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comme vous avez vu , donné naif- 
fance à cette république ; la valeur 
& la juftice en furent comme le fou- 
tien. Elle puniffoit de mort le men- 
fonge dans fes propres fujets , <ÿ le P 
pardonnoit aux étrangers ; comme lî 
elle ne les eût pas cru capables de 
la perfeétion*d’un Tlafcalan. C’étoit un 
opprobre , pour les marchands de 
cette nation , que d’emprunter de l’ar- 
gent ou des effets commerçables ; 
parce que l’emprunt expofe à l’im- 
puiffance de rendre , & conféquem- 
ment au manque de parole. Les fils 
qui s’écartoient du refpeét dû à leurs 
peres , éioient étouffés par ordre du 
lénat , comme des monftres naiffants , 
qui pouvoient devenir pernicieux à 
la patrie. Un traître à l’état étoic mis 
à mort, lui & fes parents jufqu’au fep- 
tieme degré , dans l’idée qu’un crime 
fi noir ne pouvoir venir à l’efprit de 
perfonne, s’il n’y étoit porté par l’in- 
clination du fang. Certains défordres 
qui choquent la nature , étoient punis 
par la perte de la vie , comme autant 
d’obffacles à la population , qui fait 
toute la force d’une république. Entre 
mille fujets de haine, le3 Tlafcalans 
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reprochoient aux Mexicains de les 
avoir infeCtés de ce goût déteilable. 
Les caciques , ou les premiers de la 
^ nation , éroient adorés du peuple , qui 
fe pÆfternoit prefqu’à terre pour leur 
parler. 

La liberté qui régnoit à Jdafcala , y 
attiroit de toutes parts des étrangers ; 
ils y étoient reçus, à la feule condi- 
tion de fe conformer aux ufâges du 
pays. On en comptoit plus de foixan- 
te , parmi la noblelfe , qui s’étoient 
mis volontairement , en qualité de vaf- 
faux, fous la protection du fénat. Non- 
feulement les loix permettoient d’avoir 
plusieurs femmes ; mais elles y exhor- 
toient tous ceux qui pouvoient les nour- 
rir. On prétend que le fameux Xico- 
tencal , qui s’oppofa long- temps aux 
entreprifes de Cortez , en entretenoit 
jufqu’à cinq cents. Dans ce nombre , 
m’a-t-on dit , il y en avoit une fort jo- 
lie , qui portoit extérieurement les 
marques des deux lexes. Elle fut d’a- 
bord la femme du général Tlafcalan , 
& enfuite fon rival. Vivant familiè- 
rement avec fes compagnes , elle les 
confola de l’abfence de leur époux ; 
car pendant un an qu’il fut à la guerre , 
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ïaifant ufage du fexe qui leur étoit le 
plus agréable , elle en rendit meres une 
vingtaine. A Ion retour Xicotencal 
trouva tout le ferrail en défordre. Il 
répudia les coupables & fit punir l’her- 
maphrodite ; on lui ouvrit le côté ; 
& les enfants achevèrent de la faire 
mourir à coups de pierres. 

La profpérité des Tlafcalans n’étoit 
due qu’à leur valeur militaire : ils rap- 

Ï iortoient tout à l’honneur des armes. 

1s employoient les embufcades, les fur- 
prifes , & tous les ftratagêtnes que nous 
admirons dans nos plus habiles géné- 
raux. L’étendard de l’état demeuroit 
toujours à i’arriere-garde. Aprèj la ba- 
taille , ils l’expofoient à la vue de 
toute l’armée ; & ceux qui ne ve- 
noient pas s’y ranger , étoient punis 
très - févérement. Comme ils n’alpi- 
roient pas à s’étendre par des con- 
quêtes , ils ne profitoient de la vic- 
toire que pour faire des prifonniers , 
& les facrifier à leurs dieux. Ces dieux 
étoient adorés dans les bois & fur les 
montagnes. Les vices avoient leurs 
divinités comme les vertus : on gra- 
voit leurs noms fur les rochers ; & il 
relie encore plufieurs monuments de 
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cette idolâtrie. On attribuoit l'empire 
des vents à la déefle de l’amour. On la 
croyoit fuivie par d’autres femmes 
alfociées à fon culte , & par une trou- 
pe de bouffons & de nains employés 
à fon amufement. Ils lui fervoienr de 
meffagers , pour avertir les dieux dont 
elle defiroit le commerce. Son temple 
éroit fomptueux ; & fa fête fe eélé- 
broit avec une pompe qui attiroit toute 
la nation. 

Les Tlafcalans ont fu les premiers , 
tout l’avantage qu’on pouvoit tirer 
d’une plante fort commune dans cette 
contrée ; elle eft connue fous le nom 
de metle ; & ils la faifoient fervir à 
toutes fortes d’ufages. C’eft une efpece 
de chardon qui jette des feuilles très- 
larges , très- du res , & garnies d’épines 
très- pointues. On en fait du papier, 
de la filaffe , des mantes, des nattes, 
des fouliers , des ceintures , des corda- 
ges , des fcies , des plumes , des poin- 
çons , des aiguilles. L’écorce brûlée 
guérit différentes bleffures ; la gomme 
qui foft de fes branches, efl un ex- 
cellent antidote. Du fil de fes feuilles 
on fait jufqu’à des dentelles , & d’au- 
tres ouvrages de la même délicateffe. 

Des 
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Des rejetons on compofe une efpece 
de conferve d’un ufage fain & d’un 
goût agréable. Enfin , le tronc rend , 
par incifion , une liqueur claire & fu- 
crée lorfqu’elle fort de la plante elié 
s’épaiflît fur le feu , en y mettant une 
racine qui la fait bouillir & fermenter 
comme le vin ; aufii efl-elle très-capa- 
ble d’enivrer ; & l’on en tire une ex- 
cellente eau-de-vie. 

Les habitants de Tlafcala obtinrent 
de Charles-Quint., après la conquête , 
une exemption perpétuelle de toutes 
fortes d’impôts. Mais quoique cette 
faveur eût dû fervir à la rendre long- 
temps florilfante , Tlafcala n’eft plus 
aujourd’hui qu’un gros village, où un 
mélange d’indiens & d’Efpagnols mè- 
nent une vie affez douce , parce que 
les campagnes voifines leur fournilfenc 
beaucoup de blé & de fruits , & que 
l’herbe qui croît dans les bois, entre les 
arbres , nourrit des beftiaux à peu de 
frais. Un couvent de cordelierS , & la 
figure du vaiffeau qui apporta Cortez 
à Vera-Cruz , gravée fur les murs de 
l’églife , font les feuls objets qui: 
m’aient paru dignes d’attention. Cho- 
lula , que j’allai voir par curiolité , 
Tonie X. M 
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entre Tlafcala & la ville 'des Anges ^ 
fur le chemin de Mexico , efl orné de 
très-beaux jardins ; & quoique ce lieu 
ne mérite pas le nom de ville , il efl 
habité par quantité de marchands de 
Vera-Cruz , qui s’y retirent , ainfi qu’à 
Puebla , dès que les vaiffeaux ont 
quitté le port. Je revins le lendemain 
à los Angeles , d’où nous partîmes 
trois jours après pour la capitale de 
l’empire. Don Juan fit loger fa maî- 
trefTe dans une maifon d’amis , avec 
fon médecin. 11 prit un appartement 
chez le vice-roi ; & nous acceptâmes , 
le confeffeur & moi , une chambre qué 
nous offrit , dans fon couvent , un re- 
ligieux de fon ordre. 

Je fuis , &c. 

( fd Mexico ? ce Z i Février tyjo,’ 
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LETTRE CX VII. . 


Suite vu Mexiqjje. 

L E logement que j’occupe eft k 
coté de la bibliothèque. Si elle 
n’eft pas l’endroit le plus fréquenté du 
couvent , on ne peut pas dire non plus 
qu’elle foit totalement abandonnée. 
Parmi plus de cent vingt religieux qui 
compofent cette communauté , il y en 
a quatre ou cinq qui aiment l’étude, & 
deux ou trois qui pourroient paflfer pour 
favants , même en Europe. Le biblio- 
thécaire me paroît très-verfé dans la 
connoilfance des faits , de ceux fur- 
tout qui ont rapport aux Callillans & 
à leurs conquêtes dans le Nouveau 
Monde. Depuis dix ans il eft occupé à 
des recherches fur l’hifloire du Mexi- 
que. Je traduis ici littéralement un 
morceau :qu’il m’a confié, fur les com- 
mencements de cette monarchie , & 
fur l’état de fa capitale avant <Sc de- 
puis l’arrivée des B-fpagnols. 
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“ Suivant une ancienne tradition ^ 
dit notre hiflorien , les peuples du 
Mexique reçonnoiffent, comme nous, 
un déluge qui fit périr le genre humain. 
Un homme & une femme fe fauverent 
dans une barque ; & ce couple heu- 
reux mit au monde des enfants qui 
peuplèrent une grande vallée , & s’é- 
tablirent fur le bord d’un lac. Ils y 
fondèrent une ville, qui , après avoiï! 
changé piufieurs fois de nom, a retenu 
enfin celui de Mexico. Sans nous arrê- 
ter à cette fable , il paroît évident que 
les premiers habitants de la Nouvelle 
Efpagne étoient des fauvages, fans 
loix , fans religion , fans gouverne- 
ment , vivant de leur chalfe , &: des 
fruits qui viennent dans les bois. Ils 
fe réunirent fous divers chefs , <Sc for-* . 
merent différentes nations autour du 
lac. Ils changèrent infenfiblement de . 
mœurs & d’ ufa ges , bâtirent des. ca- 
banes , & reconnurent l’autorité d’une 
fage adminiflration. . * . , 

„ Ils vécurent de la forte jufqu’au r 
temps où les Mexicains , ainfi appellés - 
du nom de Mexi > leur principal chef, 
partirent de leur pays fur la foi d’ua 
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.oracle , qui leur promettoit la polfef- 
fion d’un vafte empire, ? & vinrent, com- 
me les Vifigoths en Efpagnc , ou les 
Francs dans les Gaules, fe rendre maî- 
tres de ces belles contrées. Ils y appor- 
tèrent leurs Idoles , les mêmes qu’on 
y reconnoiffoit encore fous Montezu- 
ma, & par l’ordre defquelles ils pla- 
cèrent le fiege de leur puilfance dans 
un endroit du lac , où ils trouvèrent 
une aigle perchée fur un figuier. Ils 
y éleverent un temple , autour duquel 
ils bâtirent une ville , dont les armes 
ont toujours été une aigle regardant 
le foleil , tenant un ferpent dans une 
de fes griffes , & l’autre appuyée fuf 
upe branche de figuier des Indes. 

,, Les Mexicains ayant perdu leur 
chef, qui avoit donné fon nom à la ca- 
pitale, élurent un prince né parmi eux-, 
fans celfer néanmoins de conferver 
la forme de république. Contents de 
fon adminiftration , ils choifirent fon 
fils pour lui fuccéder , avec le titre de 
roi ; &. cet état a toujours été depuis 
un royaume éleétif. La couronne fe 
donnoit au plus brave , fans aucun 
égard au droit de la nailfance ; & ceC 
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ufage n’étoit interrompu que dans fes 
'©ccafions où l'égalité du mérite accor- 
doit la préférence au fang royal. Après 
Téleftion le nouveau monarque étoic 
obligé de fe mettre en campagne , à 
la tête de fes troupes, de remporter 
quelque viéloire , ou de conquérir quel- 
que province. Quand le fuccës des ar^ 
mes avoit jullifié le choix des élec- 
teurs , il entroit triomphant dans la 
capitale ; & l’on facrifioit , fous fes 
yeux , une partie des prifonniers. Le 
chef des facriflcateurs s’approchoit en- 
duite pour recevoir un ferment, donc 
on ne connoit pas d’autre exemple 
dans tous les gouvernements humains» 
On lui faifoit jurer que, pendant tout 
le cours de fon régné , les pluies tom- 
beroient à propos , les rivières ne caufe- 
roient point de ravages par leurs dé- 
bordements, les campagnes ne feroienc 
point affligées par la ilérilité , ni les 
hommes par les malignes influences de 
l’air. L’intention de ces peuples , par 
un ferment fi bizarre , étoit de faire 
comprendre à leur l'ouverain, qu J il 
devoir régner avec tant de fagefle & 
de modération , qu’on ne pût jamais 
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Regarder les calamités publiques, com- 
me une punition de fes déréglenjentS. 
Dans la cérémonie du couronnement, 
parmi divers ornements fymboliques % 
on mettoit , fur la tête du monarque, 
un manteau blanc femé de têtes dé 
mort. On le conduifoit enfuite dans 
une falle du temple ; & tout le monde 
s’étant retiré , il fe plaçoit fur un lie , 
pour ne pas fortir de quatre jours. Il 
employoit ce temps en oraifon, en pé- 
nitence & en facrifices. 11 ne mangeoic 
qu’une fois dans vingt-quatre heures, 
fe baignoit la nuit , & fe droit du fang 
des oreilles. Les offrandes de pain , de 
fleurs & de fruits qu’il faifoit aux 
idoles , dévoient être teintes du fang 
de fa langue , de fon nez, de fes mains* 
de fes oreilles , &c ; comme fi , en ré* 
pandant fon propre fang , il dût s’ac- 
coutumer à faire couler celui des au* 
très. 

,, Les Mexicains s’aggrandirent fuc-" 
cefiïvement comme les Romains ; 6c 
quand la nation devint trop nombreu- 
se , l’éleélion d’un nouveau roi fut re-" 
mife à fix caciques, pour éviter la con* 
fuijon des fuffrages. Cette méthode’ 
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fubfiftoit encore à l’arrivée des Efpa- 
gnols. Monrezuma avoit été précédé 
par un fouverain du même nom , que 
les Mexicains regardent comme le plus 
grand de leurs empereurs. Ce fut lui 
qui donna naiftànce au barbare ufage 
de ne pas couronner les rois , fans 
avoir immolé plufieurs prifonniers 
qu’ils dévoient faire eux-mêmes après 
leur élection. La forme de ce facrifice , 
qui fut réglée dans le même t'emps , 
confiuoit à fendre l’eftomac de la vic- 
time avec un couteau de pierre , pour 
en tirer le cœur , & en frotter la face 
de l’idole. Ce même monarque , par 
line politique que les Romains ne con- 
nurent pas , lorfqu’ils détruifirent Car- 
thage , réprima conftamment l’ardeur 
qui le portoit à foumettre la républi- 
que de Tlafcala. 11 comprit que fon 
empire ne pouvant fe foutenir que par 
les armes , il étoit important de fe con- 
server toujours des ennemis belliqueux, 
pour aiguifer le courage de fon peu- 
pie. Ce même motif fit inflituer la cou- 
tume de fe tirer un peu de fang de 
quelque endroit du corps, pour le faire 
lervir au culte des idoles. 11 falloic que 
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les offrandes fuffent toujours fanglan- 
tes ; & lorfque lé fang ennemi man- 
quoit dans les temples , il n’y avait 
perfonne qui ne fût prêt à verfer la 
lien. Avec de pareilles difpofitions , 
on ne craignoit pas d’en aller répan- 
dre à la guerre. Aucun fouverain du 
Mexique n’a plus contribué que ce 
prince , à l’aggrandiffement de fa na- 
tion. Il établit des tributs dans les pro- 
vinces qufil avoit affujetties , le fie 
bâtir un magnifique palais , éleva un 
temple fuperbe pour la principale 
idole, forma divers tribunaux de juf- 
tice, qui reçurent leur perfeétion de 
les fucceffeurs. Un de ces derniers s’elfc 
tendu fameux par les cruautés , $ç 
illuftré par les exploits. On allure que, 
pour la confécration d’un temple , it 
immola , dans l’efpace de quatre 
jours , foixante-quatre mille perfonnes. 
Malgré ces cruautés , la capitale lut 
fut redevable de la plupart de fes em- 
belliffements. 

m 

„ Montezuma II. fut Ie-dixiemede 
ces empereurs , & prefque le dernier 
de la monarchie. Quoique fon pere 
^ûc occupé le trône , il n’avoit dû foij 
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élévation qu’à fes qualités perfonnel- 
les , foutenues par beaucoup d’artifices. 
Dès qu’il fe vit le maître , il fe livra à 
tous les vices qu’il avoit fu déguifer. 
Son orgueil avoit d’abord éclaté en lui 
faifant congédier ceux de fes officiers 
qui étoient d’une naiffiance commune, 
pour n’employer que la nobleffie , juf- 
ques dans les emplois les plus bas : ce 
qui choquoit également, & les nobles 
qui fe trouvoient avilis par des fonc- 
tions indignes d’eux , 6t les familles 
populaires qui fe voyoient fermer l’u- 
unique voie qu'elles avoient à la fortune.. 
31 paroiffoit rarement à la vue de fes 
fujets , fans excepter même fes minif- 
très , auxquels il ne fe communiquoit 
qu’avec beaucoup de réferve, faifant 
entrer ainfi le chagrin de la folitude. 
dans la compofition de fa maj.eflé. 11 
avoit inventé de nouvelles révérences * 
ék des cérémonies gênantes pour ceux 
qui approchoient de fa perfonne. Le 
refpedt lui paroiffoit une offenfe , s’il 
n’étoit pouffé- jufqu’à l’adoration ; 6c 
dans la feule vue de faire éclater, fou. 
pouvoir , il exerçoit quelquefois d’hor~ 
ïibles cruautés, dont on ne connoif- 
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’foit d’autre raifon que l'on caprice. 11' 
avoit créé fans néceflité de nouveaux . 
impôts , qui fe levoient par tête avec 
tant de rigueur , que les moindres fu- 
jets , jufqu’aux mendiants , étoient 
obligés d’apporter des préfents au pied 
du trône. Ces violences avoient jeté' 
la terreur dans tous les ordres du royau- 
me. 11 n’ignoroit pas la mifere & les 
plaintes de fes peuples ; mais il met- 
toit l’oppreflîon entre les plus fines . 
maximes de fa politique il y avoic 
près de quinze ans qu’il régnoit fui- 
vant ces maximes , lorfqu’il perdit la' 
couronne & la vie.- 

„ Ce prince , plus attaché que fies- 
prédécefleurs à -relever la majeflé de' 
l’empire , en foutenoit la magnificence" 
par l’appareil le plus faftueux. 11 avoit 
deux compagnies pour fa garde ; l’une - 
de foldats , qui occupoient les avenues 
du palais ; l’autre de nobles , compo- 
sée de deux cents hommes , qui fe te-- 
noient dans l’intérieur des apparte-- 
ments. Ils étoient partagés en deux- 
corps , qui comprenoient toute la no-* 
bleiïe de l’état , venoient fucceiïive-- 
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ëc faifoient alternativement le fervice. 
Leur principal polie étoit dans les an- 
tichambres , d’où le monarque les ap- 
pelloit quelquefois auprès de fa per- 
sonne , moins par faveur que dans 
îe delfein de les tenir dans la dépen- 
dance , 6c de connoître leur caraftere, 
leurs difpolitions 6c leur capacité. 11 
donnoit rarement des audiences publi- 
ques ; mais elles duroient une partie 
du jour ; 6c les préparatifs en étoient 
impofants. Les grands avoient ordre 
d’y affilier , 6c dévoient être rangés 
autour du trône. Des fecretaires , pla- 
cés fuivant leurs fonélions, marquaient, 
avec des caraéleres qui leur étoient 
propres , les demandes des fuppliants , 
6c les réponfes du prince. Ceux qui 
vouloient fe préfenter donnoient leurs 
noms à des officiers chargés de cet 
emploi , 6c paroilfoient à leur tour. 
On entroit pieds nuds , les yeux baif- 
üés , 6c en faifant trois révérences. Om 
difoit à la première , feigneur s à la 
fécondé, monfeigneur j à la troilïeme, 
■grand feigneur. Après avoir expofé là 
demande , 6c reçu la réponfe , à la- 
quelle il 11 ’étoic pas permis de repli- 
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quer, on fe retiroit, en répétant les 
mêmes révérences & les mêmes paroles 
fans tourner le dos , & fur-tout fans 
lever la vue. Les plus petites fautes , 
conore l’obfervation de ces cérémonies, 
étoient punies fur le champ ; & les 
exécuteurs du châtiment attendoienc 
le coupable à la porte. L’empereur 
écoutoit les moindres affaires avec 
attention, répondoit d’un air férieux, 
& prenoit plaifir à la confulion du fup- 
pliant, parce qu’elle flattoit fon or- 
gueil. Cependant il l’exhortoit à fe ra f- 
lurer ; & li fon embarras continuoit , il 
nommoit un miniflre pour l’entendre. 

„ Ce prince mangeoit fouvent en : 
public , mais toujours feul , & avec le 
même faite. Deux cents plats étoienc 
rangés 'fur des buffets, autour d’une 
falle ; il en faifoit la revue , & inar- 
quoit ceux qu’il choilîlfoit. Le refte fe 
diltribuoit entre les nobles de fa gar- 
de ; tous ceux que le devoir retenoic 
auprès de fa perfonne , étoient nourris 
au palais. Sa table étoit grande , 
mais fort balfe , & fon fiege un limple’ 
tabouret. Avant que de s’alfeoir , les 
vingt plus belles femmes de la couar 
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fe préfentoient avec des balîîns , poufc 
lui donner à laver. Elles afîîftoienr 
debout à fon dîner, pendant lequel 
on tiroit une baluftrade , qui , fans ôter 
la vue , tenoit la foule & les domefti- 
ques éloignés. On obfervoit un grand 
lîlence ; fes bouffons feuls avoient droit 
de parler pour le faire rire. Ses écuyers 
le fervoieiit à genoux r les yeux bai T- 
fés & les pieds nuds ; car il étoit dé- 
fendu , fous peine de la vie , de pa~ 
roitre chauffé dans cette falle. Les fei- 
gneurs , qui tous les jours étoient pré- 
fents à fes repas, fe tenoient à quelque 
diftance de la table , & recevoient 
refpeéfueufement les plats qu’il leur 
envoyoit. C’étoit une forte de porce- 
laine qui fe partageoit, ainfi que les 
ferviettes & les nappes , entre les offi- 
ciers ; car il étoit de la dignité du. 
prince de ne s’en fervir qu’une feule 
fois. Les vafes & les coupes étoient 
d’or pour l’ordinaire, ou de coquilles 
richement garnies. On les rempliffoit 
de différentes fortes de liqueurs , dont 
plufieurs étoient parfumées. Ce prince 
fè régaloit quelquefois de chair humai- 
ne i mais il falloit qu’elle eût été- fa*- 
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cri liée aux idoles. Au fortir de table r 
il fumoir du tabac mêlé d’ambre , dont- 
la vapeur l’excitoic à dormir. Après 
quelques moments de fommeil , on 
faifoit entrer des muficiens ,. qui chan- 
toient & jouoient des inflruments, tant, 
qu’il plaifoit à fa majefté de les écouter.. 

,, Rien n’égaloit la magnificence de 
ce monarque dans les occafions d’é- 
clat. Quand , par une dillinélion fans 
exemple , il vint au-devant de Cortez 
à la tête des feigneurs de fa cour , la. 
première partie de fon cojtege étoic: 
compofée de deux cents officiers de fa 
maifon , tous en habit uniforme , avec; 
de grands panaches , & les yeux baif- 
fés. En arrivant auprès des Efpagnols r 
ils fe rangèrent le long des murs, pour 
laiffer voir , dans l’éloignement , une: 
autre troupe plus nombreufe & plus, 
brillante , au milieu de laquelle l’em- 
pereur étoit élevé , dans une litier&r 
d’or , fur les épaules de fes favoris.. 
Quatre caciques marchoient à fes cô- 
tés , & foutenoient au - delfus de fa 1 
tête un dais de plumes vertes , tiflues 
avec art, qui formoient une efpece: 
d’étoile mêlée de figures en or &. eut 
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argent.Trois magiftrats le précédoienr, 
armés chacun d'une baguette d'or r 
qu’ils levoient par intervalle , pour 
avertir que le monarque approchoit, 
A ce lignai tout le peuple, dont les- 
maifons étoient couvertes. Te prolter- 
noit & baiflbit le vifage. L'empereur 
ayant mis pied à terre , on étendit des 
tapis devant lui ; & s’avançant lente- 
ment,, les deux mains appuyées fur les 
bras des princes de l'on fang , il fît quel- 
ques pas vers le général Efpagnol. Sa 
parure étoit un manteau de coton très- 
fin, & attaché Amplement fur fes 
épaules , alfez long pour lui couvrir 
la plus grande partie du corps, & 
bordé d’une frange d’or qui traînoit 
jufqu’à terre. Les joyaux, les perles , 
les pierres précieufes dont il étoit cou- 
vert , méritoient plutôt le nom de far- 
deau que d’ornements. Sa couronne 
étoit une efpece de mitre d’or , qui fer 
terminoit en pointe par - devant , & 
dont l’autre partie , moins pointue , 
fe recourboit vers le derrière de la 
tête. 11 portoit des fouliers d’or maffif ; 
plufïeurs courroies , ferrées par des 
boucles de même métal , remontoienc. 
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en fe croifant , jufqu’au milieu de la 
jambe , 6c repréfentoient aflez bien 
l’ancienne chauffure des Romains. 

„ Le gouvernement de l’empire Me- 
xicain , comme celui de toutes les mo- 
narchies bien réglées , étoit compofe 
d’un confeil fuprême de juftice , d’un 
confeil de guerre , d’un confeil d’é- 
tat, d’un confeil de commerce, 6c d’üiv 
confeil de finance. Chaque ville avoic 
• fes magiflrats particuliers , pour les 
caufes qui demandoient une prompte 
expédition ; ils jugeoient fommaire- 
ment 6c fans écritures : les parties s’y 
préfentoient avec leurs témoins ; 6c la 
conteftation fe décidoit fur le champ; 
mais il reftoit toujours la voie d’appel 
aux cours fupérieures. Une augmenta- 
tion de peine ou d’amende , étoit la 
punition de ceux qui, s’obftinant à 
changer de juges , fe voyoient con- 
damnés à tous les tribunaux. L’em- 
pire n’avoit point de loix écrites ; l’u- 
fage tenoit lieu de droit , 6c ne pour- 
voit être altéré que par la volonté du 
prince. Tous les membres de ces diffé- 
rents confeils dévoient être, non-feu- 
lement des citoyens richçs , qu’on fup- 
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pofoit à l’épreuve de la fédudîotf ^ 
mais encore des perfonnes diftinguées 
par une conduite irréprochable. Leurs 
fondions ne confilloient pas moins à 
récompenfer la vertu qu’à punir lé 
crime. Ils étoient chargés par état 
de connoître & de vérifier le mérite 
& les talents extraordinaires, pour en 
informer la cour : inf itution très-par- 
ticidiere à ce gouvernement ; car dans 
les royaumes les plus policés on trouve 
bien des fupplices pour les coupables,' 
mais jamais de récompenfe fpéciale- 1 
ment dellinée aux gens de bien. L’ho- 
micide , le vol , l’adultere , l’irrévé- 
rence contre la religion « 5 c la majefté 
du trône , les défauts d’intégrité dans 
les minières , étoient les principaux 
objets de l’attention des magiftrats. 11 
n’y avoit point de fautes légères pour 
ceux qui exerçoient les offices publics. 
Le monarque pouffoit la rigueur b 
loin , qu’il recherchoic lui-même fe- 
crétement leur conduite , jufqu’à les 
tenter par des fommes considérables , 
qu’il leur faifoit offrir par différentes 
mains , donc ils ne pouvoient fe dé-r 
fier. 
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„ Le confeil d’état n’étoit compofé 
que des éleéteurs de l’empire , dont les 
deux principaux étoient les caciques de 
Tezcuco & de Tacuba, par une an- 
cienne prérogative qui fe cranfmettoit 
de pere en fils. Les autres , au nombre 
de quatre , étoient logés & nourris 
dans le palais , pour fe trouver tou- 
jours prêts à paraître devant l’empe- 
reur , quand il vouloit les confulter. 
C’éroient communément les princes du 
fang qui rempli Ifoient ces grandes di- 
gnités. Les autres confeils relevoienc 
d’eux ; & il ne fe palîoit rien dans l’em- 
pire dont on ne leur rendît compte. 
Leur principale attention regardoit les 
arrêts de mort , qui ne s’exécutoienc 
que par un ordre formel , figné de leur 
main : aulfi les diilinguoit-on par les 
titres étranges de coupeurs d’hommes , 
à’épancheurs de fang , de fugueurs de 
la maifon noire , &c ; noms terribles & 
barbares, qui ne peuvent convenir qu’à 
des geôliers ou à des bourreaux. 

„ Comme tous les fouverains de l’Eu- 
rope , ceux du Mexique avoient établi 
des ordres de chevalerie. On en dillin- 
guoit trois principaux , fous les titres 
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de chevaliers de l’aigle , du tigre & 
du lion. Ils avoient la figure de ces 
animaux pendue à leur cou , 6c peinte 
fur leurs habits. Montezuma en infti- 
tua un quatrième, fupérieur aux pré- 
cédents, où les princes feuls& la haute 
noblefie étoient admis ; il s’en dé- 
clara le grand maître, pour lui donner 
plus de confidération. Les chevaliers 
portoient un ruban rouge à leur tête, 
avec des cordons .de même couleur -, 
plus ou moins nombreux , fuivant le 
mérite de chacun ; on les augmentoit 
à mefure qu’on fe fignaloit par quelque 
aétion éclatante. La réception , dans 
ce premier ordre de l’état, étoit pré 1 - 
cédée des épreuves les plus rigoureu- 
fes. Trois ans avant l’initiation , le ré- 
cipiendaire follicitoit les fuffrages. Ce 
terme donnoit le temps de faire des 
recherches fur la conduite du novice. 
Si le réfultat des informations lui étoit 
favorable , 6c qu’il n’arrivât rien, dans 
ce long efpace, qui pût être regardé 
comme de mauvais augure , il fe pré- 
fentoit pour êrre reçu. 

„ La cérémonie fe paflfoit dans le 
temple , au milieu d'une afi'emblée 
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nombreufe. On conduifoit à l’autel le 
nouveau chevalier. Un prêtre lui per- 
çoit le nez avec un os pointu , & bou- 
ehoit les trous avec de l’ambre. Après 
cette, opération , qu’il devoir fouffrir 
fans fe plaindre , ce même prêtre lui 
adreffoit un difcours plein d’épigram- 
mes & de farcafmes , & fmilfoit par- 
lui faire mille outrages. Lg moindre, 
qtoit de le dépouiller de fes habits , & 
de l’envoyer nud dans une falle , oii 
il paflfoit le relie du jour dans la priere 
& dans le jeûne , tandis que , fans ja- 
mais lui dire un féul mot , toute l’af- 
femblée fe livroit à la joie & à la 
bonne chere. A d’entrée de la nuit * 
chacun le retiroit , & ne le regardoiç 
ni ne le faluoit. On lui jetoit feule- 
naent un manteau pour fe couvrir ^ 
de la paille pour fe coucher , une bû- 
che pour lui fervir de chevet , de la 
teinture; pour fe frotter je corps , des: 
poinçons pour fe percer les oreilles , 
& de la poix qu’il brûloir à l’honneur 
des dieux. Trois vieux foldats ; qui 
faifoienc toute fa compagnie , n’é- 
toient là que pour l’empêcher de dor- 
mir. S’il paroilToit alïoupi, ils le pi- 
quoient. pour le r,éyeiller ; la nuit en- 


Digitized by Google 



2$6 Le Mexique. 

tiere & les trois fuivantes fe pafloient 
à le tourmenter. Quatre épis de maïs 
& un verre d’eau faifoient toute fa 
nourriture. Plufieurs mettoient leur 
gloire à ne rien prendre pendant les 
quatre jours. 

,, Les mêmes cérémonies fe renou- 
velaient dans les autres temples , mais 
avec moins de rigueur. L’année en- 
tière étoit employée à cette pénitence, 
après laquelle on permettoit au nou- 
veau chevalier de reparoitre dans le 
monde : mais il y avoit d’autres for- 
malités à obferver. Il attendoit un jour 
heureux , pour forcir avec des augures 
favorables* Lorfqu’il croyoit l’avoir 
trouvé , il le faifoit favoir à fes amis,, 
qui venoient le prendre dès le matin. 
On commençoit par le bien laver , 
après lui avoir ôté fon habit & fes 
inftruments de mortification ; on lui 
préfentoit d’autres vêtements ; on le 
paroit des plus belles plumes ; on le 
ceignoit du collier de l’ordre ; les prê- 
tres le combloient d’éloges , & l’aver- 
tiffoient qu’aufîi long- temps qu’il por- 
teroit au nez les cicatrices glorieufes 
de fes blelfures , il devoit faire éclater 
Ja nobleffe de l’aigle , l’intrépidité du > 
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figre, & le courage du lion. Enfin, le 
grand-prêtre lui donnoit un nouveau 
nom , & le combloit de bénédictions 
& de louanges. Dès ce moment il jouif- 
foit de tous les privilèges de la cheva- 
lerie : le principal étoit le droit de pref- 
féance dans les affemblées , & celui de 
faire porter un fiege à fa fuite , pour 
s’affeoir par-tout où il fe trouveroit. 

,, Un autre ordre du Mexique , fous 
le nom des grandes parentés , étoit com- 
pofé de tous les cadets de famille des 
autres ordres. Ils tiroient leur diftinc- 
tion du plus ou du moins d’éloigne- 
ment de leur origine. Les divers de- 
grés de confanguinité formoient na- 
turellement différentes claffes parmi 
eux. Dans la derniere étoient compris 
<ceux qui s’éloignoient le plus de la fou- 
che commune. Outre le droit de pou- 
voir fuccéder aux chefs de leur race , 
leur nobleffe les exemptoit de tout im- 
pôt. La plupart étoient employés dans 
les armées ; & l’on choififfoit parmi 
eux les ambafladeurs , les officiers des 
tribunaux de juftice, & tous les mi- 
niftres publics. Les chefs de race leut 
fourniffoient le logement la Jfub-?; 
^fiance, 
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,, Les gouvernements des provinces 
étoient héréditaires; les caciques, qui 
les pofTédoient par droit de fucceffion , 
jouiffoient de celui de l'ouveraineté 
dans toute l'étendue de leur domai- 
ne , fans en être moins dépendants du 
chef général de l’empire. Ils tiroient 
up tribut particulier de tous leurs vaf- 
faux ; les officiers payoient pour leurs 
charges , les marchands pour leur 
commerce , &c. Mais le plus malheu- 
reux ordre des tributaires étoit celui 
des laboureurs. Ils ne pouvoient ni 
poffiéder de terres en propre , ni les 
quitter pour en prendre d’autres que 
celles qu’ils avoient affermées. Ils fer- 
yoient à la guerre , parce que per- 
fonne n’en étoit exempt ; mais on 
avoit foin de ne pas trop diminuer 
leur nombre. Le befoin de troupes 
jdevoit être fort preffant , pour faire 
oublier qu’ils étoient néceffaires à 
l’agriculture. Les feigneurs avoient 
fur eux la jurifdi&ion civile & crimi- 
nelle. Leur fervice perfonnel confif- 
toit à bâtir pour les nobles, & fur- 
tout à leur porter chaque jour l’eau 
& le bois. Ce dernier office étant ré- 
parti entre les villages , le tour de cha- 
cun 
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tun revenoit rarement. S’il étoit quef- 
tion de bâtiment , ils s’y livroien^avec 
autant de fatisfaétion que de zele : 
hommes , femmes & enfants , tous tra- 
vailloient à des heures réglées. On les 
voyoit fortir de leurs villages , au 
lever du foleil , & manger fobrement 
quelques provifions qu’ils portoient 
avec eux. Enfuite chacun mettoit la 
main à l’ouvrage , fans attendre qu’il 
fût prelïe par l’ordre ou les menaces 
des chefs. Le travail conrinuoit juf- 
qu’à la première fraîcheur de la nuit 2 
à la moindre pluie ils cherchoient à 
fe mettre à couvert , parce qu’étant 
nuds , ils connoiffoient le danger d’y 
être long-temps expofés : ils revenoient 
gaiement, dès qu’ils voyoientle temps 
s’éclaircir. Le foir , retournant dans 
leurs maifons , & contents d’un repas * 
frugal , préparé par la main de leurs 
femmes , ils s’amufoient innocemment 
au milieu de leur famille. Ils payoienc 
les impôts en denrées , comme les 
ouvriers ou les marchands en ce qui 
faifoit la matière ordinaire de leuc 
profelfion ou de leur commerce. Cha- 
que communauté avoir fa taxe , qui 
Tome X. N 
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fe divifoit entre fes membres. Les 
tributs de grains étoient recueillis au 
temps de la récolte ; les autres fe dé- 
livroient fous les mois , ou plus fou- 
vent , félon la nature de chaque pro- . 
duftion. La même régie s’obfervanc 
pour le gibier , la volaille , les poif- 
fons , les oifeaux , les plumes , la 
vaiflelle de terre , &c. les maifons 
des feigneurs lé trouvoient fournies 
fans interruption & fans embarras. 

„ Les fucceffions fuivoient les de- 
grés du fang ; l’ainé entroit dans 
les droits de fon pere, lorlqu’il étoit 
en état de les maintenir : autrement , 
le fécond fils prenoic fa place ; & 
s’il ne refioit point de mâles , les 
neveux étoient appellés à l’héritage 
à l’exciulion des filles. Quand le dé- 
* funt Lilfoit un fuccelfeur trop jeune , 
on lui donnoit pour tuteur fon plus 
proche parent ; ou s’il n’avoit per- 
sonne dans fa famille, qui méritât cette 
confiance , on élifoit un des amis dij 
mort pour y fuppléer. Au défaut 
d’héritiers naturels , fur-tout lorfqu’il 
étoit queftion d’un gouvernement, on 
^yoit recours à la voie de l’éleétion 9 
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& le choix tomboit fut le plus digne ; 
mais celui qu’on fubfticuoit au vé- 
ritable fang , étoic fournis à de ru- 
des épreuves. 11 devoit s’expofer , clans, 
la place publique, à toutes les injures 
qu’on jugeoit à propos de lui faire 
effiuyer , & les fouffrir fans aucune 
marque d’impatience. On le menoit 
enfuire dans le temple , pour y paf- 
fer quelques jours en pénitence. 1! 
mangeoit à des heures extraordinaires, 
veilloit dans le temps deftiné au fom- 
meil , dormoit quand il falloit être 
debout ; & lorfqu’U étoic endormi , 
on le piquoit avec des poinçons , en 
fui difant : fonge qu’il te faut veiller 
pour prendre foin de tes vaffiaux , & 
que l’office dont tu t’es chargé ne te 
permet point de te livrer au repos. 
Après ce pénible exercice on lui don- 
noit un feltin ; les convives étoient 
nommés par les prêtres ; & ceux qui 
s’en excu l'oient n’y avoient pas moins 
leur fiege , auquel le nouveau caci- 
que faifoit le même accueil , les mê- 
mes remerciements qu’à la perfonne 
qui auroit dû l’occuper, 
it. „ Les gouverneurs , foit éle&ifs t 
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• foit héréditaires , & généralement tous 
les feigneurs riches du Mexique , étoient 
libres d’imiter la magnificence du fou- 
Verain. Dans plufieurs provinces leurs 
palais ne le cédoient point à ceux de 
l’empereur ; mais il étoit défendu au 
commun des fujets d’élever leurs mai- 
fons au-deflus du rez-de-chaulfée , & 
d’y avoir des fenêtres. Ces maifons ref- 
fembloient à des fours quarrés faits 
de terre ; on n’y entroit que par une 
porte. Les murs couverts & crépis 
d’une forte de chaux blanche, polie 
8c luifante , formoient un fpeéiacle 
fi brillant , que les Efpagnols , quand 
ils en virent la première fois , s’écrièrent 
de toutes leurs forces , que les mu- 
railles étoient d’argent. L’intérieur étoic 
revêtu de nattes ; 8c quoique l’huile & 
la cire fulfent communes dans le pays a 
on n’y employoit , pour s’éclairer , que 
des torches de bois de fapin. Les lits 
n’éroient le plus fouvent que de la 
paille , avec des couvertures de co- 
ton ; une groffe pierre , ou quelque 
morceau de bois , tenoit lieu de che- 
vet ; de petits facs remplis de feuilles 
d'arbres , fervoient de chaifes , quoi-? 
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que l’ufage fût de s’affeoir à terre , 
& d’y manger. Ce que l’on raconre 
de la mal-propreté du peuple eft in- 
« croyable ; toute efpece de nourriture 
lui étoit bonne ; la plupart y mêloient 
jufqu’à de la vermine. Ils prenoienc 
les aliments avec les doigts, efliiyoient 
leurs mains à leurs cuiffes , ou à d’au-? 
très parties de leur corps. Pour man- 
ger un œuf dur , ils s’arrachoienc 
un cheveu , avec lequel ils coupoient 
l’œuf en plufieurs morceaux ; & ils 
n’ont point encore perdu cette cou- 
tume. Le maïs en pâte , ou prépare 
avec divers alfaifonnements , étoit le 
principal mets de leur table. Ils y 
joignent mille fortes d’herbes , & n’en 
exceptoient pas les plus dures. Une 
compofition d’eau de miel & de fa- 
rine de cacao , faifoit leur boiffon or- 
dinaire. Les liqueurs fortes étoient fi 
févérement défendues , qu’on ne pou- 
voit en boire fans une permiflîon ex- 
preffe des feigneurs ou des juges. Elle 
ne s’accordoit guere qu’aux vieillards, 
aux malàdes , ou aux jours de fête 
& de travail public. Alors chacun 
avoir fa mefure proportionnée à fon 

N iij 


é 

r 


Digitized by Google 



2p4 *" E Mexique. 

âge , & réglée fuivant fes befoins. Les 
Mexicains déreiloient l’ivrognerie. On 
rafoit ignominieufemenc quiconque 
tomboit dans ce vice ; 6c pendant l’o- 
pération , on abattoit la maifon du cou- 
pable, pour faire connoître qu’un hom- 
me qui avoit perdu le jugement, de- 
voir erre féqueltré de la fociéré. S’il' 
pofledoic quelque charge , on l’en dé- 
pouilloit fur le champ ; & l'interdic- 
tion devoit durer jufqu’à la morr. 

,, Malgré l’éloignement de ce s peu- 
ples pour les liqueurs enivrantes , ils 
n’en étoient pas moins paflionnés pour 
le jeu, la danfe , 6c les. autres divertif- 
fements. ils s’alfembloient autour des 
temples , 6c s’amufoienc à tirer au 
blanç , à faire des courfes , à jouer 
au ballon , à s’exercer à la lutte , à 
voir les baladins.. La ville fournifloic 
chaque jour quelque fpeétacle;le prince 
en faifoit les frais pour occuper le 
peuple , donc il craignoit le dél’oeu- 
vrement. La mufique étoir une autre 
paflioji de ces Indiens ; 6c quoique 
naturellement flegmatiques , ils paroif- 
foient fenflbles à l’harmonie. Leur ma- 
niéré de danfer reffembloit peu à celle 
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des autres nations : après une mar- 
che lentè , qui duroit quelque temps, 
ôn s’entremêloit , en fe tenant par 
la main , & en faifant des mouvements 
divers. Deux chefs de rang condui- 
foient toute la bande, qui les fuivoit 
en imitant leurs pas.' Ils chantoienc 
la vie & les actions héroïques des an- 
ciens rois ; & tout le monde rëpondoit 
en chœur/ On y mêioit des compo- 
rtions badines , en couplets rimés , qui 
n’étoient pas fans agrément. La danfe 
duroit quatre ou cinq heures : il étoic 
permis de la quitter pour fe repofer 
ou fe rafraîchir ; mais il falloir for- 
tir fans rompre la cadence , & la re- 
prendre en rejoignant les da n leurs.- 
Quelquefois ou voyoit arriver des maf- 
ques & des buttons , qui faifoient des 
fauts extraordinaires, difoient des plai- 
fanteries , & contrefaifoient les fous 
& les ivrognes. Montezuma fe don- 
noit fouvent le plailir en fecret , de 
faire danfer devant lui les- plüs belles 
femmes de fa cour. 

„ On étoit formé de bonne heure 
à ces exercices ; mais ce n’étoit pas 
là où fe bornoit l’éducation mexicaine* 
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Les enfants du peuple étoient inftruits 
dans des écoles publiques , ôc ceux de 
la nobleffe dans des colleges , où , fous 
l’autorité du roi , on leur apprenoit 
les fciences 6c les arts convenables à 
leur naiffance 6c au fervice de l’état. 
Us palfoientpar trois clalfes différentes : 
dans la première , on leur enfeignoic 
à déchiffrer les hiéroglyphes , & à ré- 
péter les chanfons hiftoriques ; dans 
la fécondé , on leur donnoit des le- 
çons de modeflie 5cdepoliteffe ; 6c dans 
la troifieme , on les accoutumoit à por- 
ter des fardeaux , à manier les armes , 
à fouffrir la faim, la foif, 6c les in- 
tempéries de l’air. Après les avoir for- 
més par degrés à tous ces exercices , 
on les envoyoit à l’armée , en qualité 
de volontaires , pour les habituer aux 
dangers 6c aux fatigues de la cam- 
pagne. On les mettoit entre les hom- 
mes de bagages , avec une charge 
de provifions fur leurs épaules, tant 
pour, les entretenir dans une forte d’é- 
galité, que pour connoître leur vigueur, 
leur courage , 6c leur inclination mi- 
litaire. Ils trouvoient fouvent , dans 
ces effais , le moyen de fe diflinguer 
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par des actions d’éclat ; & tel qui 
étoit parti fous un vil fardeau , re- 
venoit quelquefois avec le titre 5c la 
réputation d’un grand capitaine. 

,, Les filles n’étoient pas élevées 
avec moins de foin 5c de retenue. Dès 
leur plus tendre jeunelfe on les ac- 
coutumoit aux travaux de leur fexe, 
& à la pratique de la vertu. Elles ne 
fortoient de la maifon de leur pere 
que pour fe marier ; ou fi quelquefois 
on les menoit au ‘temple , ce n’étoit 
que pour accomplir les vœux de leurs 
meres , qui avoient imploré le fecours 
des dieux dans leurs maladies ; Sc 
alors elles étoient accompagnées de 
vieilles femmes , qui ne leur permet- 
toient ni de hauifer la vue , ni d’ou- 
vrir la bouche. Jamais elles ne man- 
geoient avec de jeunes garçons , pas 
même avec leurs freres , avant le ma- 
riage. Les perfonnes riches avoient des 
jardins , où l’appartement des femmes 
étoit féparé relies pouvoient s’y prome- 
ner, mais fans jamais forcir de l’encein- 
re : dans ces promenades même elles 
ne dévoient ni lever les yeux , ni tour- 
ner la tête. On s’appliquoic fur > tout 
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à leur infpirer de l’horreur pour le 
menfonge ; & la moindre faute de ce 
genre étoit punie par une fente qu’on 
leur faifoit à la levre : il en reftoic 
une cicatrice , qui fervoit aux autres, 
d’avertilTement & d’exemple. 

,, Les filles fe marioient communé- 
ment à quinze ans , & les garçons à-, 
vingt. Les peres n’y confentoient ja- 
mais à la première demande. Pen- 
dant là négociation , les deux parties 
obfervoient un jeûne" rigoureux ; & on 
les tenoit enfermées jufqu’à la conclu- 
fion. Le contrat réglé , elles fe ren- 
doient au temple-, ou le prêtre après 
les avoir interrogées fur leur inclina- 
tion réciproque, attachoit l’extrémité 
du voile de la fille au coin de l’ha- 
billement.du garçon , pour fervir d’em- 
blême au lien intérieur de leur affec- 
tion mutuelle. Il les conduifoit., ainfl 
liés, au logis du pere , où ils tour- 
noient fept fois autour d’un grand feu,, 
s’alféyoient enfemble , pour en rece- 
voir également la chaleur ; & le ma- 
riage s’accompliffoit par cette céré- 
monie. On établilToit la dot de la fem- 
me par un aéte publics & le mari 


— 
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étoit obligé de la rendre en cas de 
féparation. Le divorce fe faifoit d’un 
confentement mutuel, ou lorfque l’é- 
poufe, le jour des noces, avoit don- 
né des marques équivoques de vir- 
ginité ; car les Mexicains étoient très- 
délicats fur cet article. Alors les filles 
retournoient chez leur mere , & les 
garçons dans la maifon paternelle. Il- 
leur étoit défendu de fe rejoindre 
fous peine de mort ; mais ils avoiens: 
la liberté de fe remarier avec d’autres.- 
Les degrés de mere & de fœur- 
étoient les- feuls prohibés. A l’égard 
des concubines , ceux qui defiroienc 
une femme à ce titre, la demandoienc 
au pere ,. pour en avoir des enfants.- 
Quand il en naiffoit un , il falloit , ou* 
époufer la mere , ou la renvoyer ; de- 
dans ce dernier cas, ils ne pouvoienc- 
plus avoir de commerce enfemble.- 
„ On portoit au temple les enfants- 
nouveaux nés, en grande folemnité.- 
Les prêtres les y recevoient , & leur-' 
partaient des troubles , des peines & 
des embarras de la vie qu’ils alloienC ‘ 
commencer. Si c’étoit le fils d’un no-- 
ble^ on lui mectoit une épée dans la- 
-main droite,, & fur le bras gauche- - 
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un bouclier , qu’on gardoit dans le 
temple pour cet ufage. S’il étoit de 
race plébéienne, on lui faifoic tou- 
cher des inflruments méchaniques de 
la profeffion de fon pere : à l’égard 
des filles de l’un 6c l’autre état , on 
leur donnoit une quenouille 5c un fu- 
fëau. Après cette cérémonie , on les 
apportoit à l’autel ; on leur piquoit 
les parties naturelles avec une épine, 
on une pierre pointue , pour en faire 
fortir quelques gouttes de fang ; 6c on 
,les arrofoit d’eau , en invoquant les 
dieux pour leur fanté 6c leur bon- 
heur. On leur mettoit au cou des bil- 
lets & autres amulettes , qui conte- 
noient des figures d’idoles , 6c des ca- 
raéleres myftérieux. C’étoient , pour 
l’ordinaire , les meres qui nourrif- 
foient leurs enfants ; 6c alors elles évi- 
toient avec foin tout commerce avec 
leurs maris , dans la crainte d’une nou- 
velle groflefTe. 

„ Avant que le Mexique fût un mé- 
lange d’indiens, d’Efpagnols, de créo- 
les , de métis, de noirs 6c de mulâ- 
tres , on, remarquoit en général allez 
• d’uniformité dans, les traits 6c la figure 
de fes habitants. Les hommes étoient 
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d’une taille médiocre, & plutôt gras 
que maigres ; ils avoient les yeux 
grands , le front large , les narines ou- 
vertes, les cheveux plats, 6c diverfe- 
ment coupés, peu de barbe, parce qu’ils 
fe l’arrachoient , ou fe frottoient le 
menton d’une graille qui l’empêchoit 
de croître. Leur ufage commun étoit 
de fe peindre le corps, 6c de fe cou- 
vrir la tête , les bras 6c les jambes de 
plumes d’oifeaux. Ils fe perçoient les 
oreilles , le nez 6c les levres , pour y 
attacher divers ornements , tels que les 
ongles 6c le bec d’un aigle , les dents 
de quelque animal , ou des arêtes de 
poifïbns. Les feigneurs portoient des 
pierreries, ou de petits ouvrages d’or, 
d’un travail plus recherché. Les fem- 
mes entretenoient leurs cheveux dans 
toute leur longueur, 6c avoient un foin 
extrême de les noircir avec différentes 
fortes de poudres ou de pommades. 
Celles qui étoient mariées , les lioient 
autour de leur tête , 6c en formoienc 
un nœud fur le front. Les filles les 
lailfoient flotter fur le fein 6c fur les 
: épaules ; 6c comme elles mettoienc 
leur principale beauté dans la petitelfe 
du front, par des onéÙons continuelles. 
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elles faifoient.croître leurs cheveux juf- 
ques fur les tempes. 

„ La chaleur du climat ne permet- 
tent pas aux Mexicains de fe charger 
de beaucoup d’habits. Pour l’ordinaire,, 
le peuple étoit nud ; les plus modefles 
avoient une efpece de chemife fans 
manches , qui n’alloit que jufqu’aux 
genoux- L’empereur lui - même & les 
caciques fe contenaient d’une ftmple 
piece de coton qu’ils riouoient- fur l’é- 
paule, & dont ils s’enveloppoient à 
moitié. Leur chauiïure étoit une forte' 
de fandales , femblables à celle de nos 
capucins. Sur la tête ils n’avoient que; 
des plumes, & quelques légers cor- 
dons qui fervoient à les attacher. Les ; 
gens de guerre , pour paroître plus re^ 
doutables , fe couvroient le corps .de 
la peau de quelque animal , dont la 
tête leur fervoit de cafque. Cette pa- 
rure , avec un cordon de cœurs , de 
mains, de nez , d’oreilles, & d’autres 
parties de l’homme, dont ils formoient 
une bandoulière , terminée par une 
tête humaine qu’ils portoient fufpen- 
due , leur donnoit un air de férocité 
qui les rendoit terribles 

J’cn étois , Madame f à cet endroit 
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du mariufcrit du pere Lopez C c’eft le 
nom du bibliothécaire}, quand deux 
religieux font venus , de la part du fu- 
périeur , me propofer différentes cour- 
fes dans le voifinage,. & même, fi teb 
étoit mon plaifir, dans l’intérieur des 
provinces. J’ai accepté l’un & l’autre,, 
remettant à mon retour la fuite de ma* 
traduétiom 

Je fuis , &c.. 

A JMexico , ce 28 février l J 
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LETTRE CXVIII. 

Suite du Mb x i qjj e. 

A PrÈS fix femaines d’abfence j 
je reprends. Madame, la fuite 
de mes lettres , que divers petits voya- 
ges viennent d’interrompre. On me 
mena d’abord dans un de ces lieux de 
plaifance, où les religieux qui fe def- 
tinent aux millions, fe difpofent par 
une vie douce, commode & récréative, 
aux travaux <5c aux fatigues' de l’apof- 
tolat. La maifon de faint Hyacinthe, 
qui appartient aux jacobins, ne man- 
que de rien de tout ce qui peut rendre 
un féjour délicieux. Les jardins d’une 
immenfe étendue , font ornés de tou- 
tes fortes de fleurs , 6c partagés par des 
allées de citronniers , d’orangers , de 
figuiers, & de tous les fruits qui naif- 
fent au Mexique. On y fait la chere la 
plus exquife en viande, en gibier, en 
poilfon ; mais ce qui m’étonnoit le plus, 
c’étoit la prodigieufe quantité de con- 
fitures & particuliérement de confer- 
yes qu’on leur fournifl'oit chaque jour. 
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Je ne parle point de toutes les efpeces 
de rafraîchiflements qui coûtaient à 
grands flots dans ce féjour de la déli- 
catefle & de l’abondance. 

Mais rien ne me parut approcher du 
défert des carmes, fitué au milieu d’une 
montagne fur une chaîne de rochers , 
à quelques lieues de Mexico. On y a 
bâti un couvent magnifique ; & entre 
les rochers qui environnent l’édifice , 
on a conrtruit de petites grottes en for- 
me de cellules , qui fervent de loge- 
ments & de retraites aux folitaires de 
l’ordre. On y voit des chapelles or- 
nées de ftatues & de peintures, avec 
des cilices , des haires, des difeiplines, 
& d’autres inftruments de l’aufiérité de 
leur vie. Ce fanéluaire dp la pénitence 
efl entouré de vergers & de jardins , 
arrofés de mille fontaines, dont la fraî- 
cheur jointe à l’ombrage des arbres, 
rend cet hermitageune des plus agréa- 
bles folitudes de l’univers. On ne s’y 
promene qu’entre des jafmins & des 
rofes , au milieu des eaux les plus clai- 
res & Iss plus pures. Tout ce qui peut 
donner du plaifir aux fens , & fatisfaire 
la vue , le goût & l’odorat , fe trouve* 
réuni dans ce défert. Après huit jours 
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de délalfement , les religieux retour- 
nent à la communauté pour faire place 
à d’autres qui leur fuccedent. 

Si ce beau jardin forme un fpe&acle 
merveilleux, c’en efl un plus admirable 
encore , de voir le nombre des équipa- 
ges qui viennent vifiter ces pieux foli-' 
taires , les révèrent comme des faints , 
& échangent avec eux. des liqueurs,- 
des conferves , des confitures , & au- 
tres fucreries pour des prières. On leur 
fait auflî de grandes aumônes en ar- 
gent , & fur - tout de riches offrandes 
de diamants, de perles, de chaînes, de 
couronnes d’or, & de robes précieu- 
fes pour une image qu’ils appellent:' 
Notre-Dame du Mont-Carmel, J’ai vu- 
devant cette ilatue vingt lampes d’ar- 
gent, dont la moindre vaut au moins 
deux mille francs. Le terrein compris 
dans ce riche hermicage , a plus de fix 
lieues de circuit. L’enceinte eft de murs 
6c renferme de hautes montagnes , où 
il fe trouve des cerfs , des tigres ; des 
lions qui viennent jufques fous les fe- 
nêtres du couvent. Tandis qu’un dévot 
Efpagnol employoit fix cents mille piaf- 
très , tant à le bâtir qu’à le doter , fa/ 
&mme fondoit pour une pareille fom* 
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tne, un college magnifique pour le 
même ordre. Les moines difent que , 
depuis l’origine de l’hermitage , il y a 
toujours eu deux corbeaux qui ne per- 
mettent point à d’autres d’y entrer , <5c 
qui cha fient même leurs petits, lorf- 
qu’ils font en état de voler. Le cuifinier 
les appelle en fifiîant ; ils viennent ,, 
mangent & retournent dans le bois» 
Comme je defirois de voir cette mer- 
veille, on me dit que ces oifeaux crai- 
gnoient les étrangers.. 

On m’avoit parlé de quelques anti- 
quités mexicaines r que j’appris n’être 
pas éloignées, & que je voulus vifiter.. 
Je fis d’abord plufieurs lieues dans une 
plaine , où les jéfuites poflfedent un des 
plus riches domaines de cette contrée. 
Il eft cultivé par fix mille noirs mariés, 
dont chacun fe vend trois ou quatre 
Cents piailres. On y compte cent qua- 
rante mille ,. tant chevres que brebis,, 
cinq mille chevaux & mille vaches. 
Cette immenfe poflfeffion elf à quelque 
diftance d’un village , dont le nom 
mexicain fignifie lieu des dieux & des 
adorations , à caufe de quelques pyra- 
mides qui font dans le voifinage. Celle- 
de la lune a plus de huit cents pieds de 
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long fur une de fes faces, 6c environ fix 
cents fur les deux autres. Je n’avois pas 
d’inftruments pour en mefurer la hau- 
teur ; mais je jugeai qu’elle ne pouvoic 
guere avoir moins de cinquante toifes. 
Ce n’efi qu’un amas de pierres , avec 
des degrés. Le fommet offroit autrefois 
une ftatue de forme grofliere , que le 
zele d’un évêque de Mexico fit met- 
tre en pièces, comme un refie d’ancien- 
ne idolâtrie : on en voit encore les 
fragments au pied de la pyramide. 
Cette grande malle renferme des voû- 
tes, qui fervoient de tombeaux aux rois 
du pays. Elle efi environnée de petites 
élévations de terre , qui parodient 
avoir été la fépulture des feigneurs 
Mexicains. La route qui y conduit, 
conferve encore le nom de chemin des 
morts. 

A deux cents pas de là, efi la pyra- 
mide du foleil : fa hauteur efi d’un 
quart de plus que celle de la lune ; 6c 
fa longueur efi proportionnée. La fta- 
tue du foleil , qui étoit au fommet , 
n’a pas été plus ménagée que l’autre ; 
mais dans fa chute , elle s’eft arrêtée 
vers le milieu de la pyramide. Cette 
idole aYoic une ouverture dans l’efio- 
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iftac , qui contenoic la figure de cec 
aftre. Vous demanderez , fans doute , 
comment les Mexicains , qui n’avoient 
point l’ufage du fer , pouvoient tailler 
de fi grandes pierres ; par quelle force 
ils les élevoient à cette hauteur, fans 
machine , & fans art pour en inventer? 
J’aurois peine à vous répondre, fi la 
conjecture ne venoit à mon fecours. Les 
Cfpagnols difent qu’une colonie de 
l’ifle Atlantide fut autrefois amenée au 
Mexique ; que les habitants de cette 
ifie tirant leur origine des Egyptiens ; 
il n’efl pas étonnant qu’ils eulfent con- 
fervé le goût des pyramides, & l’art 
de les conftruire. Celles-ci font très- 
anciennes ; & j’ai jugé par quantité de 
ruines qui fe trouvent dans les environs, 
qu’il y avoit autrefois une grande ville 
dans le même lieu. 

Au fortir de la province de Mexico, 
nous entrâmes dans celle de Méchoa- 
can , qu’on vante comme un pays fer- 
tile en foie, en miel , en foufre, en cuir, 
en indigo , en laine , en coton , en 
cacao , en vanille , en fruits, en cire, 
en mines d’argent & de cuivre. On y 
excelle d’ailleurs , à fabriquer ces ou- 
vrages 6c ces étoffes de plumes, donrç 
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l’invention eft particulière aux MexL 
cains. Le langage de cette province 
pafle pour le plus pur 5c le plus élé- 
gant de la Nouvelle Efpagne ; 5c les 
habitants l’emportent lur le commun 
des Indiens , par la taille 5c la force , 
autant que par l’efprit 5c l’adrefle. Sa 
capitale , qui portoit autrefois le nom 
de Méchoacan , ou pays de poilïbns , 
parce qu’il y a beaucoup de lacs, a reçu 
des Efpagnols celui de Valladolid. 
C’eft un riche évêché, dans lequel font 
compris les ports de S. Antoine 5c de 
S. Jacques, & les villes de Zacatula , de 
Colima , de Pafcaro , de S. Michel, de 
S. Philippe, dont les unes font voifines 
de la mer du fud , 5c les autres avanta- 
geufement lituées dans les terres. 

On découvre de fort loin le vol- 
can de Colima. C’efl; une montagne 
très-élevée , qui fe termine par deux 
pointes , de l’extrémité defquelles on 
voit fortir fans celfe des flammes 5c de 
la fumée. Elle domine fur une vallée 
qu’on regarde comme la plus agréable 
jSc la plus fertile du Mexique. Elle elt 
remplie de jardins bien cultivés, 5c de 
champs féconds en froment 5c en tou- 
tes fortes de grains. Ce canton produit 
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deux efpeces de cuivre ; l’une fi molle 
& fi duélile , que les habitants en font 
de très-beaux v.ifes ; l’autre , fi dure, 
qu’ils l’emploient , au lieu de fer , pour 
tous les inftruments du labourage. 

C’eft de Méchoacan, que nous vient 
cette plante fameufe, qui a pris le nom 
de la province où elle croît. Elle eft 
aujourd’hui fort en ulage dans la mé- 
decine,: on la croit une efpece de rhu- 
barbe ou de fcamonée. C’efl: une racine 
blanchâtre, d’une fubitance un peu mol- . 
la fie. un peu fibrée , un peu douçârre, 
étant verte , elle eft fort groffe , brune 
en dehors , blanche en dedans , laiteufe 
& réfineufe. Dans le commerce elle fe 
vend en morceaux. On l’emploie de 
differentes maniérés ; & elle guérit 
plufieurs fortes de maladies. Elle purge 
doucement & lans danger , les hu- 
meurs épaiffes, vifqueufes & léreufes de 
la tête , de la poitrine & des articula- 
tions. Elle convient dans la goutte, les 
écrouelles , les maux vénériens , l’hyr 
dropyfie, &c. On la prend dans du vin 
ou dans quelque autre liqueur convena- 
ble. L’elpece de méchoacan que j’ai vu 
Recueillir quelquefois en Provence , a 
jpioins de vertu que celui du Mexique, 
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De tous les peuples de l’empire, celui 
de Méchoacan avoit la plus jufte no- 
tion d’une divinité fuprême, d*un juge- 
ment dernier, du ciel 5c de l’enfer. Le 
dieu de ce pays étoit regardé comme 
l’auteur de tout ce qui exifte, 5c comme 
l’unique arbitre de la vie & de la mort. 
Ses adorateurs l’invoquoient dans leurs 
afflictions , en levant les yeux vers le 
ciel , qu’ils prenoient pour la bafe 
de fon trône. Leurs idées fur l’origi- 
• ne des chofes , fembloient venir de 
plus loin que les fables du paganif- 
ine. Ils racontoient “ que Dieu avoit 
créé de terre un homme 5c une femme ; 
que leurs defcendants étant tombés 
dans l’oubli de leurs devoirs, ils avoient 
été punis par un déluge univerfel , 
à l’exception d’un prêtre Indien , 
qui s’étoit mis avec fa femme 5c 
fes enfants , dans un grand coffre de 
bois où il avoit raffemblé auffl quan- 
tité d’animaux , 5c d’excellentes fe- 
mences ; qu’aprèsla retraite des eaux, 
il avoit lâché un oifeau , qui n’étoit 
pas revenu , 5c fucceffivement plu- 
sieurs autres qui n’avoient plus re- 
paru. Le feul qui fe foit remontré , 
elt un petit animal , que les Indiens 
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efiiment le plus , pour l’éclat & la 
variété de Tes couleurs 

Si on en croit les Efpagnols , les 
prêtres de cette province portoient 
des tonfures comme les nôtres , & fai- _ 
foient retentir , dans leurs temples , 
les menaces des punitions d’une autre 
vie , avec des peintures fi vives 5c fi 
effrayantes, qu’elles forçoient les au- 
diteurs à changer de conduite. Les 
facrifices humains n’étoient pas moins 
fréquents parmi eux que dans la capi- 
tale de l’empire , dont ils avoient auffi 
emprunté l’affreux ufage de manger les 
prisonniers. Lorfque les Caftillans léur 
en faifoient des reproches, “ il eft vrai, 
leur répondoient-ils, que vous vous 
contentez de l’honneur de tuer vos vain- 
cus , 5c que nous les faifons fervir à nos 
repas ; mais qu’importe à qui n’efi plus, 
de devenir la proie des vainqueurs ou 
des vers ? ,, 

Avant la conquête du Méchoacan , 
le principal cacique de cette grande 
province faifoit fa réfidence dans une 
ville qui fe nommoit le féjour des oi- 
feaux, ôc dont il ne refie aucun vefiige. 
Quand ce prince fe fentoit proche de 
fa mort, fon premier foin étoit de nora- 
Tome X '. O 
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mer fon fuccefleur. Celui-ci aflembloit 
les grands de l’état , ôc tous ceux qui , 
fous fon pere, avoient exercé quelque 
emploi. 11 commençoit par en exigée 
des préfents, comme des marques de la 
fouveraineté ; 5c dès cet inftant , per- 
forine ne paroilfoit plus devant le caci- 
que moribond. Son appartement etoit 
fermé , 5c l’on fe contentoit de mettre 
fur la porte les attributs de fa dignité. 
Audi- tôt qu’il avoit rendu le dernier 
fou pir, toutes les perfonnes convoquées 
pour fes obfeques , poufloient enferri- 
ble des cris 5c des gémiffements, oC 
fembloient fe livrer à la plus pro- 
fonde douleur. Elles entroient en- 
fuite dans une falle où étoit le mort; 
chacun le touchoit' de la main , 5c lui 
jetoit quelques gouttes d’une eau par- 
fumée. On le revêtoic de fes habits 
royaux ; 5c dans cette parure , on le 
plaçoit afiîs fur une litiere découverte, 
avec fes armes d’un côte, 5c de 1 au- 
tre, la flatue du dieu auquel il avoit 
eu le plus de dévotion. Pendant ce 
temps -là on nommoit ceux qui dé- 
voient le fervir dans l’autre monde. 
Quelques-uns, 5c c’étoit le très -petit 
pombre, regardoient ce' choix comme 
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une faveur ; la plupart en étoient fort 
affligés. Sept femmes de la plus haute 
naifTance avoient ordre de fe difpo- 
fer à fuivre leur ancien maître, pour 
lui verfer à boire, laver fon linge, & 
lui rendre d’autres fervices de cette 
nature. On fe défaifoit, par ce moyen , 
de quantité de vieilles mécontentes , 
qui n’auroient pas manqué de fronder 
les ufages de la nouvelle cour. 

Outre les vidâmes marquées par le 
nouveau cacique , on en raffembloic 
d’autres , prifes dans toutes les claffles 
des citoyens. Chaque condition .étoit 
obligée d’en fournir une de fon ordre, 
fans compter celles qui avoient le cou- 
rage ou la folie de s’offrir volontaire- 
ment. On avoit foin de les orner de 
fleurs , de les parer , & fur-tout de les 
enivrer affez pour ne rien craindre de 
leur inconfiance. La marche funebre 
commençoit par cette troupe de mal- 
heureux , qui , dans l’abfence de leur 
raifon , avoient toutes les apparences 
de la joie. Ils mêloient au fon bruyant 
de divers inflruments , les cris infenfcs 
d’hommes qui extravaguent. 

Après eux venoient les parents du 
mort. Sa litiere étoit portée par les 
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principaux feigneurs du pays , & fui- 
vie de tous les autres , qui chantoient 
une efpece de poéfle fort trille , fur 
des airs encore plus lugubres. Le con- 
voi étoit fermé par les domefliqueS 
du palais , chargés d’enfeignes <3c d’e- 
ventails de plumes. Une multitude in-; 
nombrable de peuple étoit rangée des 
deux côtés du chemin , & formoit , 
pour ainli dire, une garde, qui em- 
pêchoit les viélimes de s’échapper. 
Cette proceiïion partoit à minuit, éclai- 
rée d’une infinité de flambeaux. En 
arrivant au temple, on faifoit plufieurs 
fois le tour d’un grand bûcher, prépare 
à recevoir le feu de la main des prêtres. 
On plaçoit au fommet le corps du 
cacique défunt , aflîs fur fa litiere , où. 
il étoit brûlé avec fes ornements ; & 
à peine la flamme avoit touché fes ha- 
bits , qu’on égorgeoit les viélimes. On 
les enterroit fur le champ derrière le 
mur du temple ; & à la pointe du jour, 
les prêtres ramafl'oient la cendre & les 
os du mort. Ils y joignoient l’or fon- 
du, les pierreries calcinées, & tout ce 
qu’ils pouvoient recueillir de fa parure. 
Ils y mêloient différentes fortes de pâ- 
çes ; ôc de toute cette compoXmon , ils 
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Formoient une grande ftatue de figure 
humaine, qu’ils revêtoient d’ornements 
pareils à ceux du cacique. On la pré- 
fentoit dans cet état à l’adoration du 
peuple ; on la dépofoit enfuite dans un 
caveau , au pied des degrés du tem- 
ple, fur une efpece de lit, & l’on fuf- 
pendoit autour d’elle tout ce qu’on fup- 
pofoit pouvoir lui fervir dans l’autre 
vie. 

Le foin des funérailles appartenoit 
aux miniftres des autels , dans toute l’é- 
tendue de l’empire du Mexique ; mais 
leur méthode 11’avoit rien d’uniforme, 
dépendoit prefque toujours de la der- 
nière volonté des mourants. Les uns 
vouloient être enterrés dans leurs hé- 
ritages , ou dans les cours de leurs 
maifons ; d’autres fe faifoient porter 
dans les montagnes , à l’imitation des 
empereurs , qui , comme je l’ai dit , 
avoient leurs tombeaux dans celle de 
Chapultepeque. Plufieurs ordonnoienc 
que leurs cendres fulfent confervées 
dans les temples , avec leurs habits <Sc 
ce qu’ils avoient de plus précieux. 

Dès qu’un Mexicain étoit décédé, on 
appelloit les prêtres du quartier, qui le 
mettoicnt eux-mêmes à terre , alfis fur 
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une natte , à la maniéré du pays , & 
paré de tous fes atours. Dans cette 
pofture , fes parents & fes amis ve- 
noient le faluer & lui faire des pré- 
sents. Si c’étoit un homme de confédé- 
ration, on lui ofTroit des efclaves, qu’on 
immoloit fur le champ, pour lui for- 
mer un cortege dans le pays des âmes. 
Chaque Seigneur ayant un chapelain 
pour le diriger dans les pratiques de la 
' religion , ce prêtre devoit aufïï être 
du voyage, ainfi que les principaux 
de ceux qui avoient Servi dans la mai- 
fon. Les obfeques duroient plufieurs 
jours , & fe célébroient par un mé- 
lange de pleurs, de chants, d’encen- 
fements & autres cérémonies. 11 arri- 
voit fouvent que les femmes honoroient 
le convoi de leurs maris , en fe dé- 
vouant elles -mêmes à la mort. Les 
princes avoient des monuments d’une 
grande étendue , parce qu’on enterroit 
avec eux une partie de leurs richefles 
& de leur famille. 

Sur les confins de la province de 
Méchoacan , en tirant vers le nord , 
on me fit remarquer le pays des Oto- 
mies, peuples célébrés, qui s’étant dé- 
clarés en faveur de Cortez , n’ont pas 
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itfioins contribué que les Tlafcalans à 
la conquête du Mexique.- C’étoit une 
nation farouche ôc barbare , qui ne con- * 
noiiïoit aucune forme de gouverne- 
ment. Elle confervoit fa liberté dans 
des retraites inacceflîbles , dont la sté- 
rilité ôc la mifere n’avoient jamais 
tenté les Mexicains. Elle avoit tou- 
jours été rebelle à l’empire, fans autre 
motif que fon averfion pour le faite ôc 
la mollefle. Vivant de -fa chatte & des 
fruits de fes arbres , elle fe fervoic de 
fes fléchés avec autant d’adrefîe que de 
force ; ôc la fituation de fes montagnes 
aidoit fi naturellement à fa défenfe , 
quelle avoit réfilté plufieurs fois à des 
armées nombreufes. Mais elle ne pen- 
foit à vaincre que pour éviter la tyran- 
nie, ôc continuer à vivre dans l’indé- 
pendance. 

La haine des Otomies pour les Me- 
xicains , le féjour de leurs forêts , ôc 
leur ancienne fimplicité , fembloient 
devoir les préferver du barbare ufage 
d’immoler des viétimes humaines : ce 
font eux néanmoins qui l’ont confervé 
les derniers, après l’avoir reçu de leurs 
ennemis. Ils ne facrifioient, à la vérité, 
que les captifs qu’ils faifoient dans leurs 
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guerres ; mais ils les hachoient en piè- 
ces , & vendoient leur chair toute cuite 
dans les boucheries publiques. Quelques 
religieux Efpagnols , qui s’étoient ha- 
fardés à vivre parmi eux pour les ins- 
truire y commençoient à s’applaudir du 
Succès de leur zele, lorfque, dans une 
maladie contagieufe, qui faifoit beau- 
coup de ravages, ils furent. Surpris de 
voir toute la nation raffemblée Sur une 
colline. C’étoit pour y Sacrifier fine jeune 
fille à leurs anciennes divinités. Les 
millionnaires s’efforcèrent en vain de 
les arrêter ; on leur répondit qu’en em- 
bradant un nouveau culte, l’ancien ne 
devoit pas être oublié, & la jeune 
fille eut le Sein ouvert à leurs yeux\ 
Après ce Sacrifice, les Otomies revin- 
rent tranquillement à l’inftru&ion. 

La plus ancienne coutume de ces 
peuples, étoit celle qui regardoit leurs 
mariages. Ils vivoient librement avec 
toutes les femmes jufqu’au jour de 
leur union ; & lorfqu’ils étoient déter- 
minés à l’engagement conjugal, ils pafi- 
foient une nuit avec celle dont ils vou- 
loient faire leur époufe , afin que, s’ils 
lui remarquoient quelque défaut , ils 
puffent la renvoyer. au contraire 
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ils la trouvoient à leur gré , il ne leur 
étoic plus permis de la répudier. Alors 
ils commençoient à faire pénitence de 
toutes les libertés qu’ils avoient prifes 
avec d’autres femmes. Elle confi$oit à 
fe priver, pendant un certain temps, 
de tous les plaifîrs des fens , à fe puri- 
fier par des bains, & à fe tirer du fang 
des bras, du nez & des oreilles, &c. 

Les femmes exerçoient de femblables 
rigueurs fur elles- mêmes ; & ils fe re- 
joignoient enfuite , pour vivre enfem- 
ble jufqu’à la mort. Cette loi ne regar- 
doit que le peuple ; car les chefs de la 
nation étant, comme par-tout ailleurs, 
au-deffus de la loi , pouvoient avoir 
plufieurs époufes, indépendamment des 
concubines. 

Tandis que je m’entretenois des ufa- 
ge 3 de ces peuples , “ voici , me die 
un religieux , ce que j’ai appris d’une 
autre nation , nommée les Yzcatlans ; 
vous n’avez peut-être rien vu de fera- 
blable dans les divers pays où vous 
avez voyagé. On élifoit un fouverain 
pontife , qui ne fortoit jamais du prin- 
.cipal temple, & qui ne devoit appro- 
cher d’aucune femme. S’il violoic une 
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de ces deux loix , 6n le mettoit en piè- 
ces , & fes membres fanglants étoienc 
préfentés tous les jours à fon fuccef- 
feur pour lui fervir d’exemple. Un 
Yzcatlan qui fongeoit au mariage , étoit 
obligé de s’adreffer aux prêtres : ceux- 
ci choififfoient un jour de fête pour 
le conduire au fommet du temple ; ils 
lui coupoient quelques cheveux , en „ 
difant à haute voix : cet homme veut 
fe marier. Enfuite ils le faifoient def- 
cendre , 5c la première fille qu’il ren- 
controit dans fon chemin étoit à lui. 

Il eft vrai que cette loi n’étant igno- 
rée de perfonne , non plus que le jour 
& l’heure de la cérémonie , les femmes 
qui n’avoient pas de goût pour ce 
même homme , évitoient fa rencontre ; 

& l’on ne voyoic , dans les environs du 
temple , que celle qui étoit convenue 
de s’y trouver. 

„ Dans un autre canton , une époufe 
accufée d’ad/altere étoit citée au tri- 
bunal du cacique ; 5c fi les preuves 
paroifloient convaincantes , elle étoit 
tuée fur le champ , déchirée en mor- 
ceaux , 5c mangée par le mari, les té- 
moins 5c le juge. Ailleurs , elle recevoiç 
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fa punition des mains de fon époux , 
qui lui coupoit publiquement le nez 
& les oreilles. Celui qui fe plaignoit 
d’un vol , étoit obligé d’en nommer 
l’auteur ; & s’il prouvoit la vérité de 
l’accufation , on le chargeoit de l’ofïice 
de bourreau dans l’exécution du châ- 
timent ; mais s’il manquoit de preu- 
ves , il étoit puni lui-même par le mi- 
niftere de l’accufé. Dans une autre pro- 
vince , on avoit l’horrible ufage d’é- 
corcher les hommes qu’on immoloic 
aux idoles , & de fe revêtir de leur 
peau. Lorfqu’on manquoit d’efclaves 
pour les facrifices , le cacique nom- 
moit les viétimes parmi fes fujets. Les 
exécuteurs de Tes ordres alloient les 
enlever avec beaucoup d’appareil ; & 
ceux qui refufoient de fe laifler con- 
duire à l’autel , étoient égorgés fur 
le champ : c’étoit un moyen qu’avoic 
le cacique , de faire fervir la religion 
* fa vengeance, & de fe défaire de 
ceux qui avaient le malheur de lui 
déplaire „. 

Comme je defirois de pénétrer plus 
avant au nord & au couchant de l’em- 
pire ; “ je ne vous le confeille pas , me 
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dit ce même religieux , qui avoit par- 
couru tous ces pays en qualité de vifî- 
teur de Ton ordre : “ excepté les mines 
d’or & d’argent , dont ces contrées 
abondent , rien ne vous dédommage- 
roit des fatigues d’une pareille courfe. 
Les provinces du nord font Panuco, 
Zacatecas , la nouvelle Bifcaïe , Cin- 
nola , Culiacan ; celles de l’occident 
je nomment Chiametlan & Xalifco. La 
ville de Panuco, qui donne fon nom 
à la première de ces provinces , dont 
elle efl la capitale , ne contient pas plus 
de cinq cents familles , tant Efpagno- 
les, qu’indiennes & Mulâtres. Ses mai- 
fons font grandes , bâties de pierres, & 
couvertes de feuilles. Saint -Louis de 
Zacatecas efl la ville principale de la 
province de ce nom , célébré par fes 
mines d’argent ; mais elle n’a d’ail- 
leurs rien qui la fafie remarquer. On 
en compte douze ou quinze , qui ren- 
dent ce pays le plus riche de la nou-- 
velle Efpagne. Quelques - unes des 
plus abondantes font infeflées par 
des Indiens très - féroces , qui réfif- 
tent encore au joug Efpagnol. On 
vante aufîi beaucoup celles de la ' 
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Nouvelle Bifcaïe ; <5c c’eft tout ce qu’on 
peut vanter dans cette province , dont 
la capitale s’appelle Darango , 5c les 
autres villes , Barros , Sainte - Barbe , 
Saint-Jean , 5cc. 

„ Le canton deCinnola contient fort 
peu d^Efpagnols ; on y trouve néan- 
moins deux villes , dont on ne fait 
guere que les noms , Saint-Jacques & 
Saint-Philippe. L’air y eft fain , «5c le 
fol très - fertile en fruits & en coton. 
Peu de gens connoilfent la province 
de Culiacan , fituée à l’extrémité la 
plus lèptentrionale de l’empire, où eft 
la ville de Saint - Michel. Chiametlan 
n’eft prefque habitée que par des In- 
diens : nous y avons Saint - Sébaftien ; 
& cette colonie n’a été fondée , qu’à 
caufe des mines qui s’exploitent dans 
cette province ; elle eft d’ailleurs très- 
fertile en miel <5c en cire. Xalifco , ou 
la Nouvelle Galice , pafle pour une des 
plus riches du Mexique , par fes mines 
d’argent , autour desquelles il s’eft for- 
mé des habitations nombreufes , avec 
des fonderies , des moulins , 5c tout ce 
qui eft nécelfaire à ce travail. Com- 
pollelie en eft la capitale , 5ç étoit 
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autrefois le fiege d’un évêque , qui a été 
transféré depuis à Guadalaxara. Dans 
le voifinage de cette derniere ville , la 
nature a placé une montagne d’une 
lieue de hauteur , inacceflible , de toutes 
parts, aux voitures & aux bêtes de 
charge. Elle eft couverte de pins & 
de chênes d’une grandeur extraordi- 
naire , fans autres habitants qu’une 
quantité prodigieufe de loups. On y 
trouve auffi des mines d’argent & de 
cuivre 

N’ayant rien de curieux à voir dans 
toutes ces provinces, nous nous rap- 
prochâmes de la capitale ; mais avant 
que d’y entrer nous parcourûmes les 
environs du lac fur lequel elle eft fi- 
tuée : nous y vîmes plufieurs villes, 
dont la pluparr ont confervé les noms 
quelles portoient avant la conquête ; 
mais loin d’être aujourd’hui plus riches 
de plus peuplées , l’incroyable diminu- 
tion des Indiens , par les travaux ex- 
ceififs auxquels ils ont été forcés - , en 
a fait autant de folitudes. Une entre- 
prife extraordinaire , pour pratiquer un 
nouveau chemin au travers des monta- 
gnes , a détruit un million d’hommes. 
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La plupart de cès villes ne peuvent plus; 
paffer que pour de médiocres bourga- 
des , dont les habitants fuffifent à peine 
pour la culture des terres. Tefcuco étoiü 
autrefois une des plus grandes villes de 
l’empire ; elle le difputoit à la métro- 
pole même , fur laquelle on lui donnoit 
d’ailleurs l’avantage de l’ancienneté. 
Ses maifons s’étendoient fur les bords 
d’un grand lac dans une très-belle fi- 
tuation , à l’entrée de la chauffée prin- 
cipale qui conduifoit à Mexico. Cette 
place , jadis fi floriffante , ne contient 
pas préfentement plus de cent Efpa- 
gnols , & trois cents Indiens , dont les 
richeffes ne viennent que des fruits & 
des légumes qu’ils envoient à la capita- 
le. T acuba n’eft plus qu’un bourg agréa- 
ble ; la Piedad en eft un autre, que les 
Efpagnols ont bâti affez régulièrement, 
au bout de la nouvelle chauffée de ce 
nom , & qui s’eil accru par la dévotion 
des Mexicains pour une image de la 
Vierge , à laquelle ils ne ceffent de faire 
des préfents. Toluco ell devenu célébré 
par fes jambons, & fon commerce de 
porc faié. 

Une dlçs fingularités du lac de Mexi- 
co eff le Ipe&acle des ifles flottantes* 
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ouvrage de l’art 5c de l’induftrie des 
habitants. Ils étendent , fur deux ou 
trois grofles cordes, un grand nombre 
d’ofiers les uns fur les autres de la lon- 
gueur de quatre » vingt pieds en quarré, 
5c de lix pouces de hauteur : ils atta- 
chent le bout des cordes aux arbres qui 
bordent le lac, 5c couvrent toute cette 
machine de gazon : ils y répandent de 
la terre <5c du fumier, 5c y fement des 
fleurs 5c des légumes qui y croiffent 
dans une finguliere abondance. De tant 
de matières différentes , il fe forme , 
avec le temps , une maffe épaiffe 5c fo- 
lide , fur laquelle ils fe conllruifent des 
barraques 5c de petits bâtiments pour 
la volaille. Il arrive allez fouvent que 
les cordes fe rompent , 5c que le vent 
emporte Tille loin de l’endroit où elle 
étoit attachée. D’autres dénouent les 
cordages , 5c vont habiter fuccelfiver 
ment les parties du lac dont ils croient 
que la fituation peut leur être plus 
avantageufe. 

Mais de toutes les merveilles de ce 
lac fameux , la plus admirable elt , fans 
contredit , la conllruétion même de la 
capitale du Mexique , placée , pour 
^inli dire , au milieu de fes eaux. Figu- 
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rez-vous une immenfe vallée de foixante 
lieues de circuit , & qui en a au moins 
quarante de fond plat. On affure que 
les montagnes qui l’environnent ont 
plus de cent mille pieds de hauteur ; 
& le lac , qui en occupe le centre, a fept 
lieues de long fur autant de large , avec 
des inégalités qui lui en donnent plus 
de trente de circonférence : il eft com- 
pofé de deux parties qui ne font fépa- 
rées que par un efpace fort étroit , 
l’une d’eau douce & tranquille , très- 
poiflonneufe , & plus haute que l’au- 
tre, dans laquelle elle tombe: la fé- 
condé , d’eau l'alée , qui ne nourrit au- 
cune efpece de poiffon , & eft fujette 
à des agitations très-violentes ; elle a 
un flux & reflux comme l’océan ; mais 
avec cette différence , que l’un fe fait 
par la réglé des marées , & l’autre par 
le fouifte des vents , qui rendent quel- 
quefois ce lac aufli orageux que la mer 
même. 

Les opinions ne s’accordent point 
fur l’origine de ces eaux : quelques- 
uns prétendent qu’elles viennent des 
mêmes fources, & que ce qui rend 
une partie du lac falée , eft le fond 
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même de la terre qui eft couverte de 
fel. 11 eft certain qu’on en tire tous les 
jours de Ton eau, & qu’on en fait aifez, 
non-feulement pour en fournir à toute 
la province , mais pour en tranfporter 
jufqu’aux Philippines. D’autres font 
perfuadés que le lac a deux fources , 
l’une làlée , l’autre douce , qui com- 
muniquent à fes deux parties leur pro- 
pre qualité. Quoi qu’il en foit , on ne 
connoît rien au monde qui reflemble 
à ce phénomène ; & la ville de Mexico 
eft fituée fur le bord. du lac falé, de 
maniéré , que par fa forme & la mul- 
titude de fes canaux , tout le corps de 
cette capitale paroît être bâti dans 
l’eau comme Venife l’eft dans la mer. 
Elle étoit déjà , même avant la con- 
quête, le plus beau monument de l’in- 
duftrie américaine. Des chauffées im- 
menfes traverfoient le lac , toujours 
couvert de petites barques faites de 
troncs d’arbres. On voyoit autour plus 
de cinquante villes , & un nombre in- 
fini de villages , deftinés au fervice de 
la Métropole , qui fe faifoit reconnoî- 
tre pour la capitale d’un grand empire 
par la hauteur & la magnificence de fes 
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bâtiments. Elle a depuis éprouvé di- 
vers changements , comme vous le 
verrez dans les recherches du pere 
Lopez , dont je vais bientôt repren- 
dre la traduction. 

Je fuis , &c. 

A Mexico t ce 2 & Mars zjjo. 
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LETTRE CXIX. 

« 

Suite du Mexique . 

O N conferve, Madame , dans la bi- 
bliothèque du couvent des domini- 
cains de Mexico , un manufcrit légué 
à ce monaflere par un des fecreraires 
de Fernand Cortez. C’elt une defcrip- 
tion de cette ville, faite par ordre de 
ce général avant que les Efpagnols 
s’en fuflent rendus maîtres , & du vi- 
vant même de Montezuma. Le pere 
Lopez le cite fouvent dans fes recher- 
ches hidoriques , & en a fait un abré- 
gé, dont je vous envoie la tradu&ion , 
en fupprimant ce que j’ai déjà eu oc- 
cafion de vous dire de cette capitale. 

“ Cette ville , dit l’abréviateur , 
communiquoit à la terre par trois di- 
gues , qu’on pouvoir comparer aux 
ouvrages des Romains. La plus grande 
avoit environ deux lieues de long , <5c 
étoit compofée , ainfi que les deux au- 
tres , de pierres liées avec du ciment. 
On voyoit , des deux côtés , une gran- 
de partie du lac , fur lequel on décou- 
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tyroit d’autres belles chauffées qui le 
croifoient diverfement , & quantité de 
bourgades embellies de tours , d’ar- 
bres & de jardins qui fembloient foi- 
tir du fein de l’eau. Chaque digue 
étoit défendue par un boulevard £c 
un pont - levis , après lequel on trou- 
voit une fécondé fortification qui fai- 
foit proprement l’entrée de la ville. 
On appercevoit enfuite une grande 
rue , dont toutes les maifons étoienc 
conftruites fur le même modèle avec 
des terraffes & des balcons. Les autres 
rues ne le cédoient point à cette pre- 
mière , les unes étoient des canaux 
traverfés de plufieurs ponts; dans d’au- 
tres on avoit pratiqué des chemins pour 
les gens à pied & l’eau du lac paf- 
foit au milieu ; quelques - unes , en- 
tièrement folides , étoient l’ouvrage de 
l’art; d’autres enfin, moitié terre & 
moitié eau, fervoient, d’un côté , de 
chemin aux voitures , & de l’autre , 
au paffage des barques qui couvroient 
toute la furface du canal. Le nombre 
en étoit prodigieux ; on en comptoic 
près de cinquante mille qui appar- 
tenoient à la ville. 

„ Les édifices publics 6c les maja 
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ions des grands étoient de pierfes & 
bien bâties , & celles du peuple , peti- 
tes , baffes , inégales & fans fenêtres,, 
par une police finguliere , qui ordon- 
noit que les fimples habitants fuffeat 
plus humblement logés que les fei- 
gneurs : mais elles étoient commo- 
des , & capables de contenir plufieurs 
ménages. Les hôtels des nobles dé- 
voient être en grand nombre, puis- 
que l’empire n’avoit pas moins de trois 
mille caciques , ou feigneurs de villes , 
tous obligés de venir paffer une par- 
tie de l’année dans la capitale, fans 
compter la nobleffe inférieure & les 
officiers du palais. Ces maifons étoient 
environnées de jardins & de toutes les 
commodités qui font le partage de 
la fortune & de la grandeur. 

„ Les places , les marchés , les bouti- 
ques brilloient d’ouvrages d’or & d’ar- 
gent , fculptés & cifelés , de vaiffelle 
de terre verniffée, d’étoffes de coton 
& de tiffus de plumes , qui formoient 
des deffeins éclatants par les plus vi- 
ves nuances. On y voyoit des 'mor- 
ceaux d’orfèvrerie qui attiroient l’ad- 
miration des artiftes Efpagnols. On 
ns conçoit pas comment, fans mar- 
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teau , fans cifeau , on pouvoit attein- 
dre à cette perfe&ion. C’étoient des 
v plats à huit faces , fans foudure, & 
dont chacune préfentoit un métal 
différent ; des poiffons , dont les écail- 
les étoient mêlées d’or & d’argent ; 
des perroquets qui remuoient la tête, 
la langue & les ailes ; des finges qui 
faifoient divers exercices. 

,, Ces Indiens excelloient aufft en 
plufieurs fortes de meubles peints fur 
bois , & travaillés avec un art infini. 
Us préparoient d’abord les couleurs 
dont ils vouloient faire le fond d’une 
table, d’une caffette , d’une armoire, 
& paffoient plufieurs couches fur tout 
l’ouvrage. Pendant que la peinture 
étoit encore fraîche , ils prenoient un 
poinçon avec lequel ils deffimoient les 
ligures qu’ils vouloient y repréfenter. 
Us fe fervoienc de l’autre bout du 
poinçon qui étoit applati en forme 
de fpatule pour racler la couleur en- 
fermée dans le contour du deffein ; 
dans ce vuide , ils mettoient une au- 
tre couleur , telle que la figure l’exi- 
geoit : s’il devoit y entrer différentes 
jauances , ils rempliffoient d’abord tout 
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l’efpace de celle qui étoit faite pouf 
dominer ; puis ils dégarniiïoient la 
place que dévoient occuper les au- 
tres couleurs. Ils les appliquoient les 
unes après les autres comme ils avoient 
fait la première , jufqu’à ce que tout 
le travail fut achevé. S’ils vouloient , 
par exemple , peindre un perroquet 
fur le tiroir d’un bureau , ils endui- 
foient d’abord tout le panneau de 
bleu broyé avec l’anil. Quand cette 
couche étoit bien unie , on deifinoit 
le perroquet ; on ôtoit le bleu ren- 
fermé dans l’efpace qui devoit con- 
tenir le corps de l’animal , puis on 
y mettoient du verd ; & comme cet 
oifeau a coutume d’avoir quelques 
plumes rouges , on dégarnilfoit les 
endroits où elles dévoient le mar- 
quer , & en les remplaçoit par du 
carmin. Les yeux fe faifoient de la 
même maniéré , en mettant autour 
une couleur pâle avec un peu de noir 
au milieu pour former la prunelle. 
Tel étoit l’art de peindre chez les 
anciens Mexicains ; & pour confer- 
ver l’éclat des couleurs, & leur don- 
ner plus de luftre , ils avoient des 

vernis 
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Vernis compofés d’huiles tirées de diffé- 
rents végétaux. Les meubles ainfi peints 
& verniffés , pouvoient fe laver , & 
être employées aux ufages ordinaires , 
fans en être endommagés. On faifoit ‘ 
des cuvettes, des baignoires, & d’au- 
tres vaiffeaux de cette nature , qui ne 
perdoiént dans l’èau , ni leur éclat, 
ni leur couleur, 

,, La place où ces ouvrages s’expo- 
foient aux yeux du public , étoit fi éten- 
due , qu’elle pouvoir contenir jufqu’à ' 
foixante ou quatre - vingt mille per- 
sonnes. On y apportoic. toutes le^ 
produétions de l’empire. Elle étoit 
remplie de tentes - fi ferrées dans 
leur alignement , qu’à peine y trou- 
voit-.on la liberté du paflage. Chaque 
marchand connoiffoit fon poff e ; & les 
boutiques' étoient couverres de toiles 
de coton , qui garantiffoient de la 
pluie & du foleil. On y vendoit 
diverfes fortes de nattes , de la po- 
terie , des peaux r de différents ani- 
maux , des oifeaux de toutes les ef- 
peces, de toutes les couleurs, du fel , 
des toiles , des draps , du fil , de la 
pierre , de la chaux , de la brique , & 
d’autres matériaux de conUruftion. Il " 
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y avoit un quartier pour les herbages i 
les légumes , les racines , les graines ; 
les plantes médicinales ; un autre pour 
les fruits , les fleurs , la viande de 
boucherie , la volaille , le gibier , &c. 
On y apportoit jufqu’à des couleuvres, 
des chiens, des rats , des fouris , &"une 
forte d’écume qui s’amafle, dans cer- 
taine faifon , fur l’eau du lac. On en 
faifoit des gâteaux aufli eftimés au 
Mexique , que le meilleur fromage l’efl: 
en Europe. C’étoit , dit-on , l’abon- 
dance de' cette matière , qui attiroit 
tant d’oifeaux , principalement en hi- 
ver , où le nombre en étoit prodigieux. 
Sur ce grand marché , le plus vafte de 
l’univers, prefque tout le commerce 
fe faifoit par échange ; on donnoit une 
poule pour un faifceau de maïs , de la 
toile pour du fel , &c. Les trafiquants 
payoient à l’empereur un droit -pour 
leurs boutiques , moyennant lequel 
ils dévoient être garantis des voleurs , 
par des officiers qui veilloient à la 
lùreté du négoce : les infractions 
étoient punies avec la derniere fé-r 
vérité. Les amandes de cacao fer- 
' voient de monnoie pour les objets dç 
peu de valeur. 
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„ Les Mexicains n’avoient pas de 
poids ; mais ils faifoient ufage de 
différentes mefures : ils en avoient 
de bois pour les grains «5c les bleds, 
de cordes pour les herbes , & de 
terre pour l’huile , le miel , & les 
liqueurs. Au lieu de chiffres , ils 
employoienc certains cara&eres , poun 
déterminer le prix des marchandi- 
fes. A l’égard de l’écriture, comme 
ils n’avoient point de lettres , ils ex- 
primoient toutes leurs idées par des 
hiéroglyphes. Les chofes qui ont une 
forme , paroifïoient fous leurs pro- 
pres images ; les autres étoient repré- 
fentées par des figures de convention. 
On a trouvé plufieurs prières de l’é * 
glife , écrites de cette maniéré , peu 
de temps après qu’on y eut annoncé la 
religion chrétienne. Voici , par exem- 
ple , le commencement du confiteor : 
pour exprimer ces mots , je me confejje „ 
on avoit peint un homme à genoux 
aux pieds d’un religieux , lui par- 
lant à l’oreille. Pour dire à Dieu, 
tout-fuïjfant , on voyoit trois vifages , 
qui marquoient la trinité. Celui d’une 
femme , avec la moitié du corps d’un 
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enfant , fignifioit , à la bienheureuje 
Marie toujours Vierge. Deux têtes , 
avec une clef 6c une épée , expri- 
moient ces autres mots , à Pierre & 
à Paul , 6cc. J’ai vu la confeflîon gé- 
nérale d’un Mexicain , écrite de cette 
maniéré : deux perfonnes dans une 
polture peu décente , marquoient le 
péché d’adultere. 

,, Quand les ambalfadeurs de Mon- . 
tezuma vinrent trouver Fernand Cor- 
tez , ils avoient avec eux des pein- 
tres de leur nation , qui repréfen- 
terent , avec une diligence admira- 
ble , les vaiffeaux , les foldats , les 
chevaux , l’artillerie , 6c tout ce qui 
s’offroit à leurs yeux dans le camp 
des Efpagnols. Leur toile étoit une 
étoffe de coton préparée , lur laquelle 
ils traçoient allez naturellement , avec 
un pinceau 6c des (Couleurs , toutes 
fortes d’objets. Cortez , averti . de 
leur travail , fortit pour fe procu- 
rer ce jfpeftacle , 6c ne vit pas fans 
beaucoup de furprife , avec quelle fa- 
cilité ils rendoient , non - feulement 
les figures , mais les difcours même 
& les actions. On l’aflura que Mon- 
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tezuma feroit informé , par cette mé- 
thode , de toutes les circonftances de 
l’entretien qu’il avoit eu avec fes en- 
voyés : on prétend même qu’ils tirèrent 
au naturel le portrait des Caftillans. 
Dans la crainte que des images fans 
mouvement & fans force ne donnaf- 
fent des idées peu convenables à fes 
vues , Cortez conçut le delfein d’ani- 
mer cette foible repréfentation , en 
faifant faire l’exercice à fes troupes. 
L’ordre fut donné fur le champ ; 
l’infanterie forma un corps de bataille ; 
& tout le canon fut mis en batterie. 
Le général partagea fon monde en 
deux colonnes , & leur fit faire une 
efpece de combat, avec toutes les évo- 
lutions de la cavalerie. Les Indiens , 
dans leur première furprife, regar- 
doient d’abord avec frayeur les che- 
vaux , dont la figure & la fierté leur 
paroifloient terribles ; Sc n’étant pas 
moins frappés de leur obéilfance, ils 
conclurent que des hommes , capables 
de rendre ces animaux dociles , avoient 
quelque chofe-de fupérieur à la nature. 
Mais lorfqu’àu premier fignal , l’in- 
fanterie fit deux ou trois décharges , 
fuivies du tonnerre de l’artillerie, la 
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peur fie tant d’impreflïon fur les Me- 
xicains , que les uns fe jeterenc à 
terre , les autres prirent la fuite ; & 
les a m ha (fadeurs cachèrent leur effroi 
fous le voile de l’admiration. Cortez 
les ralfura, en leur difant d’un air 
enjoué , que c’étoit par ces fêtes mili- 
taires que les Efpagnols honoroient 
leurs amis. Les peintres , revenus de 
leur frayeur , inventèrent de nouvelles 
figures , pour exprimer ce qu’ils ve- 
noient de voir & d’entendre. Les uns 
deffinoient des foldats armés & rangés 
en bataille ; les autres peignoient des 
chevaux dans l’agitation du combat ; 
ils repréfentoient un coup de canon 
par du feu & de la fumée , & le bruit 
même , par des traits lumineux , qui 
faifoient naître l’idée de la foudre. 
On ne vit pas fans étonnement , avec 
quel art un peuple enfeveli dans l’i- 
gnorance & la barbarie , avoir trouve 
moyen defuppléer à l’ufage des lettres. 

„ Il y avoir au Mexique une forte 
de livres , où l’on perpétuoit non- 
feulement la mémoire des anciens 
faits , mais encore les coutumes , les 
loix & les cérémonies. C’étoic une 
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forte de parehemin , enduit de gomme 
& plié en double. Un certain nombre 
des ces feuilles compofoient un volume. 
J’en ai vu qui', de tous les côtés pa- 
roiffoient écrits , ou plutôt chargés 
des images dont je viens de parler. 
C’étoit une collection d’hiftoires <5c de 
remarques fur les aftres & fur les ani- 
maux. En examinant avec attention 
la partie qui regarde les planètes , 
j’ai cru découvrir que Tannée des 
Mexicains étoic compofée , comme la 
nôtre , de trois cents foixante - cinq 
jours, partagés en dix - huit mois, 
dont chacun avoit un tiers moins que 
les nôtres. Durant les cinq derniers 
jours , qu’on regardoit comme def- 
tinés aux plaifirs & au repos , les 
peuples fe livroient à Tamufement , 
& ne s’occupoient d’aucune affaire, 
lis avoient des femaines de treize 
jours , qui portoient différents noms , 
& leurs fiecles étoient compofés de 
cinquante - deux années , diflnbuées 
de la maniéré fuivante. 

„ Au centre d’un grand cercle , divifé 
en cinquante-deux degrés , dont cha- 
cun avoit rapport à une année , ils re~ 
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préfentoient le foleil , & de fes rayons 
il fortoit quatre lignes de diverfes cou- 
leurs , qui partageoient également lu 
circonférence, 6c marquoient les qua- 
tre points du monde. Dans un autre 
cercle qui renfermoit le premier , ils 
écrivoient , avec des figures 6c des 
caraéferes , les principaux événements 
du fiecle ; 6c ces cartes féculaires for- 
moient des aétes publics > que ces peu- 
ples regardoient comme les pièces 
juftificatives de leur hiftoire. Les Caf- 
ti llans prenant ces titres pour des 
objets de fuperilition , parce qu’ils n’y 
voyoient que des figures bifarres , brû- 
lèrent tout ce qu’ils en purent décou- 
vrir : aufiî n’en trouve-t-on prefque 
plus dans la Nouvelle Efpagne. C’étoic 
un ancien ufage , au Mexique , de 
fie mettre à genoux le dernier jour du 
fiecle, Air le toit des maifons, le vifage 
tourné du côté de l’orient , pour 
oblerver li le foleil reprenoit fon cours, 
ou fi la fin du monde étoit arrivée; 
car nos Indiens croyoient que cet 
aftre fe renouvelloit tous les cin- 
quante-deux ans , fans quoi le temps 
auroit fini avec le vieux foleil. Avant 
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que de commencer un autre fiecle , 
on rompoit tous les vafes , 6c Ton étei- 
gnoit le feu ; mais aulîi-tôt que le 
premier jour paroiiïoit , on entendoit 
retentir les tambours 6c les autres 
inftrument's , pour remercier les dieux 
d’avoir accordé un nouveau fiecle. On 
achetoit d’autres vaiflfeaux , 6c l’on alloic 
recevoir du feu delà main des prêtres, 
dans des procédions folemnelles. 

,, Mais je reviens aux anciens palais 
de Mexico , dont je me fuis trop 
écarté. Ceux de l’empereur contri- 
buoient encore plus , que les édifices 
dont j’ai parlé , à la fomptuofité de. 
la ville. Le principal , qui fe 110m- 
moit Tepac , ou palais par excellence , 
étoic d’une grandeur 6c d’une magnifi- 
cence, dont la defeription caule de- 
l’étonnement. On y comptoit vingt; 
telles portes , qui donnoient iur autant 
de rues, 6c dont la plus grande ofiroit 
les armes de l’empire. La partie qufi 
fervoit de logement au monarque,, 
renfermoit trois vades cours , cha-- 
cune ornée d’une belle fontaine , 
avec cent chambres , 6c autan: de' 
ialles de bains. Quoiqu’il n’entrât pas» 
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Un clou dans ce vafle bâtiment , tout 
y paroifloit d’une folidité que les Ef- 

Î agnols ne fe laffoient point d’admirer. 

jQS murs fembloient un mélange de 
marbre , de jalpe & de porphire * 
qui jctoient un éclat merveilleux. Les 
toits étoient de planches jointes avec 
beaucoup d’art, les parquets de bois 
de cedre , les tapifferies de coton , en- 
richies de differentes fortes de plumes.. 
Les lits ne répondoient pas à cet air 
d’opulence & de grandeur ; c’étoit de 
bmpLes couvertures, étendues fur des. 
nattes. 

„ Les femmes de l’empereur Io- 
geoient dans les appartements féparés* 
où regnoient également la fplendeur & 
ta magnificence. Elles portoient le titre- 
de reines , <5c étoient filles de quelques 
princes tributaires de l’empire. Le nom- 
bre des concubines fe montoit à plus de 
trois mille , en y comprenant les fui— 
Vantes & les efclaves. On les choifif- 
Jbit parmi les plus belles femmes du. 
royaume.. Il n’étoit pas étonnant d’en 
voir» cent cinquante qui fe trouvoienc 
greffes à la fo.is ; mais l’héritage du 
crône. ne regai\ioit que les enfants. 
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des impératrices ; les autres étoient 
dans l’ufage de prendre des médica- 
ments pour faire périr leur fruit. La 
plupart étoient des filles de grands fei- 
gneurs , entre lefquelles le prince s’étoit 
attribué le droit de choifir celles qu’il 
trouvoit le plus à fon gré. Elles étoient 
entretenues avec autant de propreté que 
d’abondance; mais leurs moindres fau- 
tes étoient punies très - févérement^ 
Quand on les renvoyoit , elles prenoienc 
des maris parmi les gens de qualité 
parce qu’en général , elles étoient ri- 
ches , & qu’on les regardoit comme 
très-honorées d’avoir appartenu à l’em- 
pereur. Piufieurs furent mariées avec 
des officiers de Cortez , à qui Monte- 
zuma les avoit données , après les- 
avoir fait baptifer , pour les rendre 
dignes de l’alliance Efpagnole. On die 
que le général époufa lui-même , oiî 
prit pour maîtrefle , une fille de ce 
prince , qui lui en avoit offert deux r 
croyant qu’il pouvoir avoir piufieurs 
femmes. La fécondé fut donnée à uni 
feigneur Caftillan.. 

„ Outre le palais où le fouverain te- 
noie fe cour il. a-v-oit dans la vii-ly 
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plufieurs autres maifons , donc chacune 
offroit des fpe&acles finguliers. L’unæ 
étoit un fuperbe bâtiment , porté fur 
des piliers de jafpe , qui fervoit de 
voliere à dès oi féaux remarquables 
par leur chant , ou par leur plumage. 
Le nombre en étoit fi grand , qu’il y 
a voit plus de trois cents hommes 
occupés au fervice de ces animaux.. 
Les oifeaux marins étoient nourris 
dans un étang d’eau falée ; & ceux 
de riviere , dans de grandes pièces 
d’eau douce : ceux des champs < 3 c des 
bois remplifioient de vaftes galeries. 
On les plumoit dans certaines faifons i 
& de leurs dépouilles , on faifoit des 
étoffes , des tableaux & d’autres orne- 
ments de prix. A quelque diflance de- 
là , étoient les oifeaux de proie, les 
uns dans des cages , les autres fur des 
perches, & dreffés à tous les exerci- 
ces de la fauconnerie. On y voyoitdes 
aigles d’une grandeur prodigieule , < 3 c 
d’une voracité incroyable. 

„ Dans une autre cour , on avoit 
raflemblé plufieurs bêtes fauvages, 
telles que des lions , dès ours , des. 
tigres , 6 c d’autres efpeces inconnues* 
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en Europe, qui formoient une ména- 
gerie digne des plus grands monarques. 
Une troifieme cour renfermoit , dans 
des caves , dans des foffes , ou autres 
trous pratiqués à deffein , un horrible 
alTemblage de ferpens , de fcorpions , 
de crocodiles , de viperes , qu’on nour- 
riffôit , dit-on , du fang des hommes 
facrifiés aux idoles. Les Efpagnols 
n’entendirent pas , fans horreur , les 
fifflements , les cris , les rugiiïements 
que la faim & la contrainte de leur cap- 
tivité failoient pouffer à ces affreux 
animaux. Il y avoit auffi un grand 
appartement pour les bouffons , les 
nains, les boffus , les borgnes, les 
boiteux , & autres perfonnes de fi- 
gure monflrueufe , qu’on dreffoit à 
divers tours de foupleffe , pour les 
faire fervir à l’amufement de l’em- 
pereur. Le foin qu’on prenoit d’eux , 
rendoic leur condition fi douce , qu’il 
y avoit des peres qui eftropioienc 
volontairement leurs enfants , pour 
leur procurer une vie fûre & pai- 
fible. Mais ce qui doit paroître en- 
core plus étrange , c’efl que Monte- 
xuma avoit choifi cette même mai-', 
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4on , pour y exercer particuliérement 
fes pratiques de dévotion. Il y avoit 
une chapelle , dont la voûte étoit re- 
vêtue de lames d’or , & où il fe ren- 
doit pendant la nuit , pour y confulter 
fes dieux , au milieu du bruit effroya- 
qui faifoit de ce lieu une véritable 
image de l’enfer. 

„ Deux arfenaux , l’un pour fabri- 
quer les armes , l’autre pour les con- 
ferver , contribuoicnt à la grandeur du 
monarque , & à l’embelliflement de- 
cette capitale. Les plus habiles ouvriers 
étoient entretenus dans le premier, 
chacun à la tête de fon attelier , avec la 
diftinéfion qui convenoit à fes talents.- 
On y faifoit de prodigieux amas de 
fléchés & de cailloux aiguifées , qui fe 
diftribuoient aux troupes & dans les 
provinces ; mais dont il refloit toujours 
bonne partie dans le magafin. On y 
voyoit aulfi des arcs , des carquois , 
des maflùes , des dards garnis de 
pierres pointues , des frondes , des 
boucliers , &c. Les armes dellinées 
à l’ufage de l’empereur étoient dans : 
un appartement léparé , fufpendues 
en fort bon ordre , ornées de feuilles 
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d*or , d’argent , de plumes rares , 6z 
de pierres précieufes , qui formoient 
un coup-d’œil éclatant. 

,, Mais de tous ces palais, le plus re- 
marquable étoit celui qu’on appelloit la 
maifon de triflefle. Le prince s’y re- 
tiroic , à la mort de quelque parent 
favori , ou quand il furvenoit des cala- 
mités qui exigeoient une démonstration 
publique d’àtHiétion. La feule archi- 
teéture de cette retraite étoit capable 
d’infpirer les leutiments qu’il y portoit- 
Les murs , les lambris , les plafonds 
étoient noirs & lugubres ; & au lieu de 
fenêtres , il n’y avoit que quelques 
ouvertures étroites , par où il ne palToit 
que ce qu’il falloit de lumière , pour 
augmenter l’horreur qui régnoit dans 
tout le bâtiment. Le prince y demeu- 
roit auffi long-temps , que fes regrets 
lui faifoient perdre 1® goût du plàilir. 

,, Toutes les villes, dans le voili- 
nagè de la capitale, fourniflbient des 
hommes pour la conftruétion & l’en- 
tretien de ces palais, ou contribuoient 
à la dépenfe dont les communautés 
étoient chargées.. Le tribut de la no- 
blefle r outre' l’obligation: de garder 
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montagne de Chapultepeque , ancienne 
fépulture des empereurs Méxicains. 
C’e.ft de ce même endroit qu’on la 
tire encore aujourd’hui , par un grand 
aqueduc , foutenu de trois cents foi- 
xante-cinq arcades de pierre de taille, 
qui l’amene au travers du lac , 8c en 
fait un des principaux ornements. On 
comptoit , dans cette capitale, deux 
mille temples , dont le plus grand 
étoit diftingué par fa vaiie étendue, fa 
magnificence & fes richelfes 

C’efl ici , Madame, que finit le ma- 
nufcrit efpagnol. Ce qui va fuivre , eil 
l’ouvrage même du pere Lopez , que 
J e continue toujours d’abréger en le 
traduifant. “ Tel étoit , dit-il, l’étac 
fiorifiant de cette ville , lorfque Fer- 
najid Cortez en entreprit le fiege. II 
la fournit en moins de trois mois , 
apres en avoir brûlé la plus grande 
partie , 8c fait périr les trois . quarts 
des habitants. Mais il la rebâtit , lui 
donna une nouvelle forme, 8c la par- 
tagea entre ceux qui en avoient fait 
la conquête , & les principaux Me- 
xicains. Il promit à tous les Indiens, 
qui voudroient s’y établir fous fa pro^ 
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teétion, une certaine portion deterrein, 
pour y conftruire des maifons , dont 
leurs enfants hériteroient après leur 
mort , avec des privilèges qui les diltin- 
gueroient du relie de la nation. 11 ac- 
corda des rues entières aux plus conlî- 
dérables d’entr’eux , avec la qualité de 
chefs des quartiers qu’ils auroient peu- 
plés. Dom-Pierre de Montezuma , fils 
de l’empereur , & plus foibie que fon 
pere, eut une très-grande part à cette 
diflribution. On ne craignit pas plus 
au Mexique, d’y laiffer vivre des def- 
cendants de la maifon royale , deve- 
nus de fimples gentilshommes , qu’on 
ne s’inquiétoit à Conllantinople d’y 
voir fubfifter une famille des Paléolo- 
gues. 

„Cortez fit tracer des places pour 
les églifes , les marchés , & autres 
édifices publics. Il fépara , par un ca- 
nal , la demeure des Caftillans , de 
celle des Indiens , & cette diftin&ion 
exifle encore. Le travail fut pouffé 
avec tant -d’ardeur , que dans peu 
de mois on vit toute la ville cou- 
verte de maifons beaucoup plus 
belles , & dans un meilleur ordre 
que les anciennes. Le général Efpa- 
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gnol éleva la fienne fur les fondements 
de celle de Montezuma , & en fit un 
palais magnifique , qui , aujourd’hui 
même , peut fervir & fert encore quel- 
quefois de logement aux vice-rois. 

„ Pour donner une forme folide à fon 
établiffement , il engagea tous les Ef- 
pagnols mariés à faire venir leurs fem- 
mes ; & quantité d’autres familles Caf* 
tillanes y arrivèrent à fa follicitation. 
On apporta d’Europe , de même que 
des illes de Cuba & de S. Doiningue , 
des vaches, des cochons, des chevres, 
des brebis , des juments , des cannes de 
fucre , des mûriers , & mille autres for- 
tes de provifions inconnues jufqu’alors 
des habitants du Mexique. D’habiles 
ouvriers y formèrent des manufaélu- 
res , y eurent une imprimerie ; & l’on 
y frappa de la monnoie au coin du rot 
d’Efpagne. 

„ Outre les mines d’or & d’argent, 
auxquelles on ne manqua pas de faire 
travailler , on en découvrit de fer 6s 
de cuivre , dont on fabriqua des ca- 
nons. Dès l’année fuivante , il s’en 
trouva trente-cinq pièces de bronze , 
& foixante de fer. Enfin , peu de temps 
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après la conquête , Mexico étoit la 
plus belle ville de l’Amérique ; & par 
degrés , elle eft devenue une des plus 
riches & des plus magnifiques du mon- 
de. On y a tracé de nouveaux ca- 
naux , qui communiquent par un grand 
nombre de ponts ; on en a comblé 
d’autres , fur lefquels on a élevé des 
maifons ; enforte qu’il s’en faut de 
beaucoup que l’eau en approche , 
comme avant fa rcconftruétion. L’an- 
cienne ville n’a pas changé d’empla- 
cement ; mais on en a haufle le ter- 
rein , pour le mettre à l’abri des inon- 
dations. On a vainement efiayé de 
faire écouler les eaux entre les mon- 
tagnes qui environnent la plaine ; après 
bien des travaux , des frais immenles, 
'•Æc la perce d’un million d’indiens, que 
les Cafiillans employoient comme des 
bêtes de charge , on n’a réuffi qu’en 
partie ; & l’on ne s’eft pas encore mis 
à couvert des grands débordements. 

„ Comme tous les peuples voifins de 
cette capitale ont été l'ubjugués , & 
la plupart même anéantis , les Efpa- 
gnols y vivent dans une fi grande fé- 
curité , qu’ils n’ont pi portes , ni mut 
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railles , ni munition , ni artillerie : 
Vera-cruz leur paroît fuflTtre pour les 
défendre cohtre les invaltons des étran- 
gers. Les naturels du pays demeurent 
prefqùe tous dans un des fauxbourgs 
nommé Guadalupa. Plufieurs pauvres 
Efpagnols époufent leurs filles ; d’au- 
tres les débauchent ; tous ufurpent , 
de jour' en jour , les fonds fur lèfquels 
ils ont bâti ; & de trois ou quatre 
maifons Indiennes , ils en font une 
grande à la maniéré d’Europe , avec 
des jardins & des vergers : de forte 
que la ville a été prefqu’entiéremenc 
renouvellée depuis Cortez , & n’offre 
plus aujourd’hui que de beaux édi- 
fices. Ils font , à la vérité , peu éle- 
vés , à caufe des fréquents tpemble- 
inents de terre , qui les expoferoient 
trop , s’ils avoient plus de deux étages. 
Les murs font incruftés en dehors de 
petits cailloux de diverfes couleurs , 
taillés, les uns en -cœurs , d’autres en 
foleils , en étoiles , en fleurs , & autres 
figures , dont la variété offre un fpec- 
tacle agréable. Les portes lont gran- 
des & fort hautes ; les fenêtres ont 
des- balcons de fer , dont la plupart 
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tiennent toute la face du bâtiment. 
Ils font ornés de caiflfes d’orangers , 
& de fleurs de toutes les faifons ; car le 
climat eft fi doux , fi tempéré , qu’on 
ne reflent jamais ici , ni de chaleur 
incommode , ni de froid qui oblige de 
faire du feu. 

„ Les rues font fi larges , que même 
dans les plus étroites , quatre carroflfes 
peuvent aller de front ; ce qui fait 
paraître la ville beaucoup plus grande 
qu’elle n’eft effe&ivement. Les places, 
fans être aufli fpacieufes que du temps 
de Montezuma , font encore d’une fi 
vafte étendue , fur - tout celle où fe 
tient le marché , qu’aux jours deftinés 
pour les courfes des taureaux & au- 
tres jeux publics , le peuple en rem- 
plit à peine la troifieme partie. Le 
centre eft marqué par une colonne de 
marbre , au fommet de laquelle une 
aigle de bronze fe fait admirer par l’ex- 
cellence du travail. Autour de cette 
efpece d’obélifque , quatre rangs de 
petites boutiques peintes & ornées , 
offrent ;out ce qu’on peut defirer 
de curieux en foie , en or , en linge , 
rubans , dentelles , gazes , coëffures ? 
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Sc autres marchandiles de modes. La 
cathédrale , bâtie d’un mélange de 
pierre & de brique , borne un des cô- 
tés de cette place ; dans la partie op- 
pofée , font l’hôtel-de-ville , la mai- 
îon du juge de police , & la prifon. 
Une troifieme face eft occupée par le 
palais du vice-roi , l’audience royale , 
l’hôtel de la monnoie , l’inquifition , 
l’univerfité & le college des domini- 
cains. Le quatrième côté eft formé par 
des maifons particulières , qui fervent 
de demeures à quantité de riches habi- 
tants. 

,, Les rues par lefquelles on entre 
dans cette place font fi larges , qu’un 
carrofle attelé de fix chevaux y tourne 
fans peine. On y remarque d’abord 
celle des orfèvres , toute refplendif- 
fante d’ouvrages d’or & d’argent. Elle 
aboutit à un quinconce , d’où fort 
une fontaine , qui rend cette pro- 
menade délicieufe. Des magafins de 
foierie enrichiflent la rue de Tacuba, 
une des plus longues de la ville , Sç 
remplie de boutiques de clincaille-. 
rie. Elle tire l'on nom d’un ancien, 
bourg , dont elle eft le chemin. Un, 
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autre rue , qui tient le premier rang 
par la beauté des édifices , eft celle de 
l’Aigle, ainfi nommée par une an- 
cienne idole qui repréfente cet oifeau, 
& fe conferve encore fans altération. 
Les plus riches Efpagnols y ont leurs 
hôtels. On y voit auilî la façade du 
fameux palais des marquis del Vallé, 
defcendants de Cortez. 11 eft plus 
grand , plus magnifique que celui du 
xoi à Madrid. La cour, qui eft fort 
fpacieufe , eft entourée de balcons de 
fer ; & Ton voit au centre une ftatue 
équeftre fur un piédeftal. Les vice- 
rois ont un autre palais à Chapultepe- 
que , qui eft devenu comme l’Efcurial 
de l’Amérique, depuis qu’on y enterre 
les gouverneurs qui meurent pendant 
leur adminiftration. Les bâtiments en 
font fuperbes ; la chapelle feule a coûté 
plufieurs millions. Les jardins répon- 
dent à cette magnificence par ia beauté 
de leurs parterres , de leurs allées , & 
de leurs eaux. 

„ La multitude des canaux qui ar- ^ 
rofent la capitale du Mexique, pro- 
cure aux habitants l’abondance de les 
commodités dont ils jcuilfent , par 

un 
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un commerce continuel. Chaque jour 
. de la femaine a fes differentes mar- 
chandifes ; le famedi il arrive de 
toutes parts des. flottes de fleurs & 
de fruits , qui donnent à cette ville 
l’air d’un jardin. On n’eft pas fur- 
pris de la voir ainfi pourvue de tout 
ce qui peut fervir au luxe & aux be- 
foins de la vie , quand on confidere 
qu’outre la merveilleufe fécondité du 
pays , il y vient tous les ans deux ga- 
lions d’Efpagne , & plus de quatre- 
vingt vailîeaux marchands , qui lui 
fourniffent ce qu’il y a de plus précieux 
en Europe , tandis que la flotte des 
Philippines lui apporte les raretés de 
la Chine , du Japon , de l’Indoftan & 
de la Perfe. Auffi pafle-t-elle pour 
une des plus riches villes du monde ; 
fon commerce s’étend depuis la mer 
du nord , par Vera-cruz , jufqu’à celle 
fud , par le port d’Acapulco. On y 
vit à fl peu de frais , qu’une demi- 
piece de huit fuflit chaque jour pour 
la dépenfe d’un homme. Comme il 
n’y a point d’efpeces de cuivre , & 
que la moindre pièce d’argent eft une 
demi-réale > on eft dans un embarras 
Tome X- Q, 
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continuel pour le trafic des denrées,' 
telles que les fruits & les légumes. 
Aujourd’hui , commeavant la conquête, 
les noix de cacao font la monnoie cou- 
rante du marché aux herbes. Il en faut 
foixanteou quatre-vingt pour une réale, 
fuivant le prix aétuel du cacao qui n’elt 
jamais fixe. 

„ On compte ici environ cent mille 
habitants , dont la plus grande partie 
efl compofée de noirs & de mulâtres. 
Cette capitale l’emporte fur la plu- 
part des villes de l’Europe , par la beau- 
té du l'exe , comme par la magnifi- 
cence des édifices. Il efl pafie en pro- 
verbe , qu’il y a quatre belles chofes 
à voir à Mexico : les habits , les équi- 
pages , les rues & les femmes. Les 
dernieres font fi pafîionnées pour les 
Européens , que , quelque pauvres qu’ils 
foient , elles les préfèrent aux. plus ri- 
çhes créoles : de-là vient que ceux-ci 
ont tant d’averfion pour les Efpagnols. 
L’ufage des habitants efl d’aller tous 
les jours , vers les quatre heures du 
foir , fe promener , les uns à cheval , 
les autres en voiture, dans un cours 
magnifique , dont les arbres forment; 
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des allées impénétrables au feleil : 011 
y voit voit régulièrement plus de deux 
mille carroftes. Ceux des hommes font 
fuivis d’un grand nombre d’efclaves 
noirs, en livrée d’or & d’argent, en' 
bas de foie, avec des noeuds de ru- 
bans à leurs bouliers , «Sc l’épée au cô- 
té. Le vice- roi va fou vent à cette pro- 
menade ; fon cortege n’a. pas moins 
d’éclat & «de magnificence que celui 
du roi d’Efpagne. Les dames font ef- 
cortées d’une troupe d’Indiennes , pref-; 
que toutes mulâtres , vêtues d’ étoffes* 
de foie , & couvertes de pierreries. Elles 
ont tant d’agrément dans leurs ma-: 
*nieres , « 3 c leur ajuftement eft fi en- 
gageant , que les Efpagnols les pré- 
fèrent à leurs propres femmes. La plu- 
part font efclaves , ou l’ont été , « 3 c 
ne doivent leur liberté qu’à l’amour. > 

- „ Le canal de Xamaica eft encore 
un endroit charmant ; on s’y promene 
également , ou fur l’eau , ou fur fes' 
bords. Quantité de petites barques , 
remplies de muficiens , font entendre 
des concerts de voix & d’inftruments.: 
Les deux rives font couvertes de pe- 
tites maifons , où l’on prend des rafrai- 
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chiffements. En général , le goût dtl 
fafle régne à Mexico dans toutes les 
conditions. Les carroffes y font beau- 
coup plus riches , que dans les prin- 
cipales cours de l’Europe ; on n’épar- 
gne pour les embellir , ni l’or ni l’ar- 
gent , ni les pierreries , ni les étoffes 
les plus précieufes. On en compte 
plus de quatre mille dans çette ca- 
pitale. Tout ce qui eft de fer ailleurs, 
eft ici d’or ou d’argent. Rien n’eft fi 
jcommun que de voir des rofes de 
diamants aux chapeaux des gens de 
condition , & des cordons de perles 
à ceux des plus vils artifans. Les 
Mexicains qui habitent la ville , font* 
prefque tous riches, parce qu’ils s’at- 
tachent au commerce. Les principaux 
d’entr’eux ne font pas moins confi- 
dérés , que les defcendants de race Ef- 
pagnole : les relies du fang de/ Mon- 
tezuma jouiffent d’une penfion fur la 
c-aiffe royale , qui aide à les faire lub- 
fifter avec horineur. 

• Mais de tous les habitants de Me- 
xico- les plus révérés , & en même 
ternes les plus opulents , font les ec- 
c-léfraftiques. On prendra quelque idée 
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de leurs richeffes , par celles de l’ar- 
chevêque & du chapitre de la cathé- 
drale : leurs rentes annuelles font de 
trois cents mille piaftres. La conflruc- 
tion de l’églife métropole à coûté des 
fommes immenfes. Le chœur efl orné 
de quantité d’ouvrages de fculpture 
en bois àromatiques , <Sc de quatre au- 
tels qui forment les coins du quarré , 
indépendarr^nettt du grand , dont la 
magnificence eft au - defius de toute 
expreflîon. Plufieurs chapelles riche- 
ment dotées , augmentent l’éclat du 
fpeélacle. Ce fiege archiépifcopal. pour 
fuffraganrs , les évêques de los An- 
geles , de Méchoacan , de Guaxaca, 
dé Guadalaxara , de Guatimala, d’Yu- 
catan , de Nicaragua , de Chiapa , 
d’Honduras , & de la Nouvelle Bif- 
caye. On fait monter les revenus de 
ces évêchés à plus d’un million cinq 
cents mille pièces de huit. 

• J’ajouterai , Madame , à la defcrip- 
tion du pere Lopez , quelques remar- 
ques particulières fur la ville de Me- 
xico. Ses habitants , ainfi que dans le 
relie de l’empire , font compofés de 
toutes fortes de peuples; de blancs, 
d’indiens & de negres. Les blancs 
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l'ont les Efpagnols ou les créoles. 
Les premiers poffedent la plupart 
des emplois , ou exercent le com- 
merce , & ont le même caraélere, 
les mêmes mœurs que les Efpagnols 
d’Europe. Ils font graves , fpirituels, 
indolents , fiers & préfomptueux. Ils 
tirent vanité de leur origine ; ce qui 
fait que les créoles leur portent envie 
& les haïffent. Ces deniers ont peu 
de courage , & font en général mous 
& efféminés. Nés dans un climat dont 
la chaleur les énerve , & vivant dans, 
l’abondance de toutes chofes , ils s’a- 
donnent à l’oifiveté & aux plaifirs. 
Plongés dans le luxe , fans goût ni dif- 
cernement , ils dépenfent leur bien par 
pure oflentation , plus jaloux de l’ap- 
parence que de la réalité. Ils font très- 
modérés dans leur nourriture.; mais 
par un effet de leur oifiveté & de leur 
tempérament , ils ne s’occupent que 
de galanteries & d’intrigues amoureu- 
fes. Ils les ménagent dans le goût des 
anciens Efpagnols , s’efforçant de fe 
rendre agréables au beau fexe , par des 
actions 6c des propos extravagants 
par une mauvaife mufique , des poé- 
.fies pitoyables & de folles dépenl'es» 
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Les femmes ne fe diftinguent, ni paf 
leur fagelfe , ni par leurs vertus domef- 
tiques. Elles gardent cependant les ap- 
parences , pour fe conformer à l’éti- 
quette , & ont aftez de prudence pour 
fupporter, fans le plaindre, la con- 
trainte où on les retient. Les In- 
diens font encore aujourd’hui ce qu’ils 
étoient avant la conquête , humbles , 
fournis , craintifs & dociles. On les 
traite en général avec beaucoup de 
dureté , quoiqu’ils foienü plus civi- 
fés que dans les colonies des autres 
nations Européennes. Comme les nè- 
gres qui font dans ce pays, y ont été 
tranfportés d’Afrique , ils ont le même 
caraâere que ceux dont ils tirent leur 
origine. Ils font opiniâtres , grolîlers * 
fans efptit , endurcis à la fatigue , <5ç 
très-propres à l’efclavage. 

La ville de Mexico eft divifée en 
dix-fept paroilfes ; & le peuple y eft 
fort attaché à la religion catholique. 
Les Indiens ne le cedent point aux Ef- 
pagnols fur cet article, ni fur l’obfer- 1 
vation la plus fcrupuleufe de toutes 
les pratiques extérieures de piété. 
Les moines , qui jouent ici un fi grand 
rôle, les entretiennent dans ces difipo-. 
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Tuions , par le goût qu’ils leur infpi- 
renc , & qu’ils ont eux- mêmes pour les 
dévotions d’éclat. Us aiment fur-tout à 
Te montrer dans les procédions ; & il 
n’y a pas de jour où l’on ne foit té- 
moin de quelques fcenes ridicules , 
qui ne donnent pas une haute idée du. 
fond de religion des habitants, au mi- 
lieu de tant d’églifes , de prêtres & de 
moines. Des gens mafqués font des 
culbutes devant le l’aint facrement 
d’autres le moulinet ; on y porte des 
chats & des cochons emmaillottés , 
qui en miaulant & en grognant, com- 
pofent , avec les voix humaines , un 
concerc des plus grotefques. A la melTe 
de minuit , on voit tout le monde , 
moines de laïques , danfer au fon des 
inüruments , avec les geftes & les gri- 
maces ordinaires aux mafearades du. 
carnaval. Ceux-ci fe déguifent en an- 
ges , ceux-là en diables ; les uns & les 
autres fe difent des injures de cro- 
cheteurs ,qu ils accompagnent de coups 
de poings , jufqu’à ce que le parti le 
plus foible ait pris la fuite. Les frè- 
res de la Trinité , ceux de faint Fran- 
çois , & de faint Grégoire portant cha- 
cun leurs images, avec quantité decier- 
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ges , arrivent à la cathédrale , & pren- 
nent querelle pour la préféance. Bien- 
tôt on en vient aux injures , des injures 
aux coups ; & l’on fe bat fi vivement, 
qu’il y a des gens bleflés qu’il faut em- 
porter. 

Au fortir de cette procefîion , j’allai 
viliter la bibliothèque du college des 
carmes , la plus belle de l’Amérique, 
& qui contient environ quinze mille 
volumes. De-là je voulus voir , dans 
Péglife de faint François , le tombeau 
de Fernand Cortez , conquérant du 
Mexique, où fes cendres furent appor- 
tées d’Efpagne ; je ne trouvai pas que 
ce monument fût digne d’un fi grand 
homme. Son portrait eft à la droite de 
l’autel , fous un dais. Le terrein qu’oc- 
cupe la maifon profefle des jéfuites , 
contenoit autrefois un des palais de 
Montemuza ; il fervit long- temps de 
demeure à Cortez & aux Efpagnols. On 
y conferve encore, m’a-t-on dit, dans 
une petite partie de l’ancien édifice , la 
fenêtre où ce prince fut tué d’un Coup 
de pierre. On lit , dans l’églife de faint 
Dominique , l’épitaphe de Don Pierre 
Montemuza , fils de cet empereur : il y 
eft qualifié de feigneur de la plus grande 
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partie de la Nouvelle Efpagne. On y 
voie les armes de cette maifon , qui’ 
font une aigle regardant le foleil, & 
plufîeurs figures des Indes alentour. 

11 y a eu des gentilshommes de ce 
nom , qui ont occupé la place de vice- 
roi du Mexique , la plus grande qui foit 
à la nomination du roi d’Efpagne , & 
le plus riche gouvernement qu’il y aie 
au monde. SaMajeflé donne annuelle- 
ment à ceux qu’elle éleve à cet dignité,, 
cent mille ducats à prendre fur les re- 
venus de La couronne. Leur adminis- 
tration dure ordinairement l’efpaee de 
cinq années ; mais la plupart obtien- 
nent , par les préfents qu’ils font au 
confeil des Indes , que leur eommiflioa 
foit continuée jufqu’à dix ans : & la 
part qu’ils peuvent prendre au com- 
merce , leur donne la facilité d’acqué- 
rir d’immenfes richeflés. Ils ont dans 
leur dépendance , tous les gouverne- 
ments particuliers des villes & des 
provinces ; ils tirent des fommes com- 
fidérables de ceux qu’ils nomment à 
ces emplois. Il y en a de fi lucratifs 
qu’en moins de deux ans , ils produi- 
fent plus dedeux cents mille écus à ceux 
qui ics exercent. On commence d’a- 



Le Mexique. 571 

tord par les plus petits ; 6c enfuite les 
profits cafuels 6c les épargnes , mettent 
ceux qui les pofledenx en état d’afpirer 
à de plus importants. Audi la plupart 
de ces officiers , dévorés par une cupi- 
dité qu’inlpirent les polies lucratifs, 6c 
voulant profiter du temps, oppriment 
les peuples , 6c f'ruflrent la couronne 
de ce qui lui appartient. Ceux qui leur 
fuccedent , font dans les mêmes difpo- 
fitions ; perfonne ne fe met en peine 
de faire des réglements utiles , perfua- 
dé que fon fucceffeur refufera de s’y 
conformer , pour peu qu’ils foient con- 
traires à fes intérêts. <• 

il faut entendre Don Juan de Men- 
dez , lorfque fon zele s’enflamme à la 
vue de ces défordres. “Comment vou- 
lez-vous , dit-il , que cet état foit bien 
gouverné ? Les vice- rois, d’intelligence 
avec cesminiltres fubalternes, épuifént 
les Indiens par leurs exactions , vendent 
la juliice , & ferment les yeux à routes 
les loix. On voit de tontes parts une 
infinité de miférables , que l’indigence 
réduit au défefpoU , 6c qui font eiir 
tendre inutilement leurs r laintes. De 
cette mauvaife adminiflration , il ré- 

Q. vj 
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faite que les places importantes font 
mal munies , prefque fans foldats , fans 
armes & fans magafins. Les troupes 
n’ont point de paie réglée ; leur ref- 
fourçe eft de piller les Indiens. Jamais 
on ne les forme à l’exercice des armes. 
A peine font - elles vêtues ; auffi les 
prendroit-on moins pour des foldats , 
que pour des mendiants ou des voleurs- 
Les fortifications font abfolument né- 
gligées ; parce que la Nouvelle Efi- 
pagnen’a point d’ingénieurs. Elle n’eit 
pas mieux fournie d’artil'ans pour les 
ouvrages militaires , <Sc pour les be- 
foins les plus communs. Le commerce 
même ffy confifte que dans l’art de 
tromper ; parce qu’il n’y a point de 
régies bien établies ; ou , s’il en relie 
d’anciennes , elles font méprifées. Le 
quint de l’or & de l’argent , qui doit 
entrer dans les coffres de Sa Majellé , 
elt continuellement diminué par la 
fraude ; il ne revient pas au tréfor 
un quart de fes droits. Les gouver- 
neurs, leurs officiers & les négociants 
fe prêtent la main , pour fupprimer 
les ordonnances de la cour ou les 
faire tomber dans l’oubli. L’autorité 
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royale étant mal foutenue par les au- 
teurs du défoadre , tous ces peuples 
que nous regardons comme des efclaves 
fort fournis, feroient les premiers à 
confpirer notre perte, fi des troupes 
bien difeiplinées qu’on feroit entrer 
dans le pays, les excitoient à la révolte. 
U fuffiroit de leur fournir des armes, 
& de les traiter*avec aflez de douceur 
& de défintéreflement pour leur ôter 
la prévention , qu’on n’en veut qu’à 
leurs richefies. L’impatience de voir 
finir leur efclavage , ell devenue fi 
vive , que tous les jours il en pafle un 
grand nombre dans des montagnes 
inacceiïîbles , d’où ils ne fortent que . 
pour maflacrer les voyageurs. Il ell 
donc clair, que dans cette grande éten- 
due de pays , qui reconnoit la domi- 
nation el’pagnole , cette couronne n’a 
de véritables fujetSj» que ceux qu’elle y 
• envoie d’Europe, pour retenir les au- 
tres fous le joug. Une autorité fi foi- 
ble diminuant tous les jours , il ne 
feroit pas furprenant qu’elle fût bien- 
tôt anéantie , par des révolutions dont 
lps caufes augmentent fans cefle , & 
dont il ell impoilîble que le temps n’a- 
mene pa$ l’occalion 
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Le gouvernement civil de l’empire 
du Mexique, eft admftniftré par trois 
tribunaux , auxquels on donne le nom 
d’audiences. Ils font formés d’un cer- 
tain nombre déjugés, partagés en dif- 
férentes chambres , à peu près comme 
nos parlements. Le vice-roi eft à la tête 
de la première , & y préfide lorl'qu’il 
lui plaît. Son autorité n’eft cependant 
pas fi abfolue , que le confeil n’ait le 
pouvoir de s’oppofer à tout ce qui 
bleffe les loix & le bien public ; mais 
tous les membres qui compofent ce tri- 
bunal, ayant un intérêt continuel à 
ménager leur chef,n’ufent de leur puif- 
• fance, que pour juger avec lui les cau- 
fes civiles & criminelles. Les trois au- 
diences , favoir celle de Mexico , de 
Guadalaxara & de Guatimala , qui 
gouvernent tout le Mexique, contien- 
nent enfemble vingt- deux provinces , 
qui reconnoiflènt toute l’autorité d’u» * 
feul vice roi. 

Je fuis , &c. 

A Mexico, te jo mars i J 
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LETTRE CXX. 

Suite du Mexique. 

D F.s ordres de la cour d’Efpagne 
ayant appelle Don Juan de Men- 
dez à Panama , nous partîmes de 
Mexico , avec le même cortege , & par 
les mêmes -voitures qu’en y arrivant. 
Notre première marche nous conduifit 
à la petite ville d’Atlizco, fituée dans 
une vallée de fept lieues de tour qui 
porte le même nom. Elle eft fi fertile 
en froment, que la capitale & plu- 
fieurs villes voilïnes, en tirent leur fub- 
Çltance : on y voit quantité de riches- 
bourgs Efpagnols <Sc Indiens. De -là 
nous entrâmes dans la vallée de Saint 
Paul , qui , fans être aufîî grande que 
la précédente, eft cependant beaucoup 
plus riche , parce qu’on y recueille 
chaque année une double moilfon de 
froment. On le feme la première fois,, 
dans la faifon ordinaire des pluies ; la. 
fécondé en été, après la première ré- 
colte. Les pluies cedant alors, on em-= 
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ploie pour arrofer les terres , l’eau des 
ruifleaux qui tombent des montagnes, 
6c qu’on a trouvé l’art de conduire où 
l’on veut par de petits canaux. Les ha- 
bitants de cette heureufe vallée l'ont 11 
opulents , qu’un d’entre eux , chez le- 
quel nous couchâmes, nous fervit en 
vailïelle d’argent , nous logea dans des 
chambres parfumées , 6c nous fit don- 
ner un concert par les filles , qui favent 
' parfaitement la mufique. 

De - là , jufqu’aux montagnes de 
Mifteque , nous trouvâmes la même 
fécondité dans les campagnes, 6c chez 
les fermiers , la même quantité de bef- 
' tiaux , la même aifance. On y fait la 
plus belle foie du pays ; on y recueille 
le meilleur miel. Le principal com- 
merce confifte en fucre , en coton , en 
cochenille , en fruits de plulieurs ef- 
peces , 6c fur - tout en cuirs , qui paf- 
fent pour excellents , 6c font une des 
marchandifes qui fe tranfportent le 
plus en Efpagne. “ Dans cette pro- 
vince , nous dit le confeffeur , on ne 
voyoit autrefois aucun temple public : 
chaque maifon avoir fon Dieu 6c fon 
oratoire. Les monafteres y étoient nom- 
breux ; 6c c’étoic d’eux, comme des 
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fources de la religion , que chaque 
famille recevoit la divinité qu’elle dé- 
voie adorer. La loi des fucceflions écoit 
en faveur des ainés ; mais elle les obli— 
geoic d’entrer dans un monaftere , & 
d’y porter l’habit religieux pendant un 
an ; les fils des caciques même n’en 
étoient pas difpenfés. Le jour choifi 
pour s’y rendre , les principaux habi- 
tants venoient les prendre en pro- 
cefiîon au bruit des inltruments. En 
approchant du couvent , les prêtres 
les dépouilloient de leurs habits , 
& les revecoient de haillons. On 
leur frottoit le corps de certaines her- 
bes ; c’étoit comme le fceau de leur 
confécration. Pendant cette année de 
pénitence & de folitude, ils étoient: 
formés à l’abdinence , fournis à toutes 
fortes de travaux , & châtiés rigoureu- 
fement pour les moindres fautes. An 
bout de l’an on venoit les chercher 
avec la même pompe qu’en y entrant. 
Quatre jeunes filles les lavoient d’une 
eau parfumée , & ne laifibient fur leur 
corps aucune trace de mal-propreté, 
ni de fouillures monacales. Ceux qui 
attendoient la mort de leur pere pour 
commencer leur épreuve, n’y étoienç 
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pas moins obligés avant que de re- 
cueillir leur fucceflîon. 

„ Dans la même province , ajouta 
le pere Acuença , lorfqu’un caciqué 
étoit attaqué d’une maladie mortelle , 
tous les monafleres de fon domaine 
faifoient des facrifices , des pèlerina- 
ges , & des vœux pour fa guérifon. 
Les fêtes étoienc magnifiques après 
fon rérabliffement ; & s’il mouroit, on 
continuoit à lui parler comme de l'on 
vivant j dans l’intervalle on mettoit 
devant fa porte , un efclave vêtu d« 
tous les ornements de fa dignité, pour 
recevoir les honneurs dus à fon rang. 
Quatre prêtres enleyoient le cadavre 
vers le milieu de la nuit, & alloienc 
l’enterrer dans un bois , ou dans quel- 
que cave que le défunt avoit défignée. 
A leur retour , l’efclave qui repréfen- 
toit le mort étoit étouffé. On l’enfe- 
velilfoit avec un mafque fur le vifage , 
& le manteau du cacique dont il avoit 
jouéle perfonnage. On l’enterroit dans 
cet état avec ceux qui s’étoient ac- 
quittés avant lui du même rôle. On 
appélioit cette fépulture , le tombeau 
des efclaves couronnés, fans doute pour 
lignifier que la mort rend tous les hom- 
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mes égaux , & qu’après la vie , il eft 
indifférent d’avoir été ou fur le trône 
ou dans les fers 

Ayant quitté les montagnes de Mif- 
teque , nous découvrîmes celles des • 
Quelenes , qu’il nous fallut traverfer 
pour arriver à Chiapa. On nous avertit 
qu’elles étoient dangereufes , parleur 
extrême élévation. Les voyageurs y 
font ex pôles à des coups de vents fi 
furieux-, que les hommes & les che- 
vaux courent rifque d’être renverfés 
de cette hauteur , & de périr dans les 
précipices. Rien n’eft cependant plus \ 
agréable que le pays qui eft bordé par 
ces montagnes ; comme ft le ciel avoit 
voulu raffembler à l’entrée de ce paf- 
fage terrible, tout ce qui peut en adou- 
cir l’horreur. Les befliaux y font en ft 
grand nombre , qu’une feule ferme In- 
dienne nourrit, dit-on, trois ou quatre 
mille bœufs. La volaille & le gibier n’y 
font pas moins abondants ; & il n’y a 
point de pays où le poiffon foit meil- 
leur & plus commun. Les ruiffeaux qui 
defcendent des hauteurs apportent une 
eau délicieufe , & dont il eft facile 
aux habitants d’arrolêr leurs jardins, 
qui produifent toutes forces d’herbes 
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& de légumes. Les oranges, les limons, 
'les figues, & quantité d’autres fruits, 
s’y préfentent de toutes parts*; & leurs 
arbres fournirent allez d’ombre pour 
. faire fupporter aifément la grande cha- 
leur du climat ; je me fouviens même 
d’y avoir éprouvé une fraîcheur qui 
me rappella cette fameufe réponfe, que 
fit à l’empereur Charles - Quint un 
Efpagnol nouvellement arrivé du Me- 
xique. Ce prince lui demanda combien 
de temps il y avoit entre l’été & l’hiver 
dans la Nouvelle Efpagne ? ,, Autant , 
,, Sire, lui répondit le voyageur, qu’il 
„ en faut pour palfer du foleil à l’om- 
„bre„. 

L’air étoit fi tranquille quand nous 
fûmes au pied des montagnes , que 
nous y prîmes confiance, & nous dé- 
terminâmes à les palfer. On nous don- 
na des guides ; & nous partîmes bien 
montés avec une provifion de vivres, 
qui dévoie fuffire pour plus d’un jour. 
Nous marchâmes avec alfez d’agré- 
ment pendant les premières heures j 
mais nous n’eûmes pas fait cinq ou fix 
lieues , que nous entendîmes foutfier 
le vent qui devenoit plus impétueux, 
à mefure que nous avancions. Bientôt 
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il le fut tellement , que nous demeu- 
râmes incertains fi nous devions re- 
tourner fur nos pas , ou nous arrêter j 
mais nos guides animèrent notre cou- 
rage, en nous affurant que nous allions 
bientôt nous trouver auprès d’une fon- 
taine , où l’on a*it dreffé une loge 
fous des arbres pour les voyageurs. 
Nous y arrivâmes en effet ; mais le 
vent, dont la violence ne faifoit qu’aug- 
menter , redoubla tellement notre 
crainte , que nous primes le parti de 
paffer la nuit dans cet endroit. On ne 
s’endormit qu’après avoir abfolument 
réfolu de méprifer toutes les difficultés, 
fi le vent n’étoit pas changé le lende- 
main. 11 fe trouva le même que la veiU 
le ; alors vivement excités par le defir 
de continuer notre chemin nous mon- 
tâmes fur nos mulets, pour nous avan- 
cer vers le fommet de la montagne. 
Nous marchâmes affez long - temps , 
avec le feul embarras de réfiller au 
vent ; mais ce fut principalement fur 
la cime, que nous reconnûmes toute la 
grandeur du péril. Nous regrettâmes 
la loge & la fontaine ; car cotte ter- 
rible hauteur fans arbres , & fans pier- 
res qui puilfent fervir d’abri, eft fi 
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raie & fi étroite , que la têts tourné 
en y arrivant. D’un côté , on décou- 
vre la vafte mtr du fud", fi fort au-def- 
fous de foi , que la vue en eft éblouie; 
de l’autre , on n’apperçoit que des 
pointes de rochers. & des précipices 
d’une immenfe profondeur. Entre deux 
fpeétacles fi effrayants , le l'entier n’a 
pas dans quelques endroits , plus d’une 
toife de largeur. Nous laiflâmes à 
nos guides la conduite de nos mulets ; 
& nous courbant fur les pieds & fin- 
ies mains , fans ofet jetter un regard 
ni à droite ni à gauche, nous paflâ- 
mes aufii vite qu’il nous fut polfible , 
fur la trace des bêtes qui -nous dévan- 
çoient. Nous fîmes ainfi plus de deux 
cents pas, craignant toujours qu’un 
coup de vent ne nous jettât dans les 
abymes, dont cette affreufe route elfc 
environnée. Heureufement nous retrou- 
vâmes bientôt de nouveaux arbres , 
dans un chemin un peu plus large qui 
nous permirent de nous relever ; & 
avant la fin du jour , nous gagnâmes le 
bas de la montagne , où commence le 
pays de Chiapa. 

Cette province a deux villes prin- 
cipales , auxquelles elle donne fon 
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nom , ou dont elle tire le fien. Quoi- 
que dans l’opinion des Efpagnols, elle 
foit une des plus pauvres du Mexique, 
parce qu’on n’y a point encore dé- 
couvert de mines riches , elle l’em- 
porte néanmoins fur beaucoup d’au- 
tres, par la grandeur de Tes villes , 
& l’avantage de fa fituation. J’étois 
comme au centre des belles régions 
qui bordent les deux mers du nord 
& du fud. Une vallée de quinze lieues 
de long , fur quatre de large , arrofée 
d’une grande riviere , <5c couverte de 
villes, de bourgs, de villages, rend 
ce canton très -peuplé. Une prodi- 
gieufe quantité de belliaux , & de 
poiifons , le mais qu’on y cultive , le 
coton qui en elt la înarchandife prin- 
cipale, le gibier, la volaille, les fruits, 
le miel , le tabac & le lucre , y met- 
tent tous les habitants dans l’aifance : 
il etl vrai que l’argent y ell*moins com- 
mun, que dans les provinces de Mexi- 
co & de Guaxaca , & que cette même 
riviere qui répand la fertilité fur fes 
bords , elt remplie de crocodiles dont, 
les dents font meurtrières pour les en- 
fants & le jeune bétail. On dit que les 
chiens qui veulent pafl'er l’eau, fa- 
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chant par un infiiriâ: naturel, que ces 
monftres font avides de leur chair, com- 
mencent par aboyer dans un endroit, 
afin de les y attirer , & vont promp- 
tement traverfer la riviere dans un 
autre. 

Des deux villes de Chiapa , l’une 
n’efl prefque habitée que par des Es- 
pagnols, l’autre par des Indiens. La 
première contient quatre ou cinq cents 
familles & trois couvents , qui font les 
maifons du pays où il y a le plus de 
joie ; «5c les gentilshommes du lieu 
paflent pour les plus grands fanfarons 
du Mexique : ils fe prétendent tous 
defcendants de quelques ducs d’Efpa- 
gne , ou des anciens conquérants , «5c 
portent les noms ‘magnifiques de Cor- 
tez , de Vélafco , de,Tolede, de Men- 
doze , &c ; ce qui n’empêche pas 
qu’ils ne vivent très- pauvrement, & 
ne s’occupeftt qu’à élever des befiiaux. 
Les uns vous demandent avec dédain, 
fi le foleil & la lune fonr de la même 
grandeur à Londres qu’à Chiapa ; les 
autres , fi les Angloifes portent leurs 
enfants aufli long-temps que les Espa- 
gnoles. L’évêque & le gouverneur de" 
la province y font leur réfidence. Le 

premier 
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• premier à huit mille ducars de reve- 
nu : la meilleure partie lui vient des ' 
offrandes qu’il va recevoir chaque an- 
née , dans les bourgs & les villages , 
où il donne la confirmation aux en- 
fants. 

L autre ville de Chiapa , habitée par 
les Indiens , eff une des plus grandes 
qu’ils aient dans toute l’Amérique. On 
y compte* au moins quatre mille fa- 
milles ; & les rois d’Efpagne l’ont dis- 
tinguée par divers privilèges : mais 
quoiqu’ellê ait, -en particulier, celui 
de fe régir elle-même, elle dépend tou* 
jours du gouverneur de la province, 
qui nomme à Son gré les officiers parmi 
les naturels du pays , <Sc doit veillef 
fur leur conduite. Ceff la ville où l’on 
trouve le plus de nobleffe Indienne ; <5c 
comme elle eff fituée fur le bord d’une 
grande riviere, c’eff un théâtre conti- 
nuel, ou les habitants exercent lmr 
adrefle & leur courage : ils font des 
flottes de- bateaux pour fe livrer des 
combats : ils attaquent & fe défendent 
avec une habileté incroyable. Ils n’ex- 
çellent pas moins à la courfe des tau- 
reaux , au jeu des cannes, à drefler un 
camp , là a mufique , à la danfe , & à, 
Tome X R 
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tous les exercices du corps. Ils bâtif- . 
fent des villes & des châteaux de bois, 
les couvrent de toiles peintes , & en 
font le liege. Peut-être les Efpagnols 
fe repentiront-ils un jour de leur avoir 
infpiré des goûts qui pourroient de- 
yenir funeftes à cette province. Enfin , 
ils ont un théâtre -5c des comédiens qui 
font leur amufement ordinaire. Ils n’é- 
pargnent point la dépenfe pour fe pro- 
curer des fpeébateurs, & en attirer des 
bourgs voiiins , fur - tout les jours do 
fête , où ils aiment à les régaler. Ils font 
riches par le commerce <5c l’induftrie 
avec laquelle ils cultivent les arts ; & 
ils ne manquent d’aucune des commor 
dités de la vie. 

. Les moines tiennent ici le premier 
rang , comme dans prefque toutes les 
villes du Mexique; les Indiens ont pour 
eux la même vénération , qu’avoienc 
autrefois leurs ancêtres pour les minif- 
tres de leurs dieux ; en quoi ce peuple 
n’a pas eu beaucoup de peine à fe con- 
former au goût & au génie Efpagnol. 
Dans ce grand nombre de religieux qui 
fe font formé des établiffements àChia- 
pa , ceux de laint Dominique l'empor- 
tent par leur opulence. Ils ont, à quel* 
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tfues lieues de la ville des fermes à lu- 
cre, où ils emploient plus de cinq cents 
efclaves. 

Au nord & nord-efl de Chiapa, font 
les provinces de Tabafco & d’Yucatan. 
Nous vifitâmes l’une & l’autre , le doc- 
teur & moi , tandis que Dona Elvire fs 
remettoit des fatigues de la montagne , 
& que fon amant & le confeüeur lui 
tenoient compagnie. Vdus n’exigez pas 
un détail circonflancié de ces .deux 
voyages , dont le premier efl peu intc- 
relïant. La ville de Tabafco, qui donne 
fon nom à la province , n’a de remar- 
quable , que d’avoir été , comme je l’ai 
dit , la première conquête des Efpa- 
gnols , qui , pour cette raifon , la nom- 
moient alors Notre-Dame delà Difloire* 
Comme il pleut neuf mois de l’année, 
le pays efl humide , & néanmoins très- 
fertile. 11 eft arrofé par la rivierë de 
Tabafco, qui, avec celle de Saint-Pierre 
& de Saint- Paul , forme une ille de plus 
de trente lieues de circuit. 

La province d’Yucatan avoit été 
découverte par Hernand de Cordoue, 
avant l’arrivée de Cortez dans la Nou- 
velle Efpagne. Sa capitale, nommée 
Mérida, réiidence du gouverneur & de 
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l’évêque , eft habitée par un mélange 
d/Efpagnols , d’indiens & de Mulâtres, 
Les autres villes font Campêche, Val- 
ladolid , & Simancas. La première eft 
fituée fur le golphe du Mexique , au 
milieu d’une baie dont elle a pris le 
110m. Son port , qui eft le feul de cette 
côte , eft renommé par le trafic qu’on 
y fait du bois d’Inde ou de Campê- 
che, ainfi appelle de l’endroit où on le 
vend , & non de celui où il croit : car 
il ne s’en trouve qu’à dix ou douze 
lieues de là , comme on dit le café de 
Moca , quoiqu’à Moca il n’y ait de 
café que celui qu’on y apporte , & 
dont il fe fait un grand commerce, 
Lorfque les Anglois fe furent établis 
à la Jamaïque , & qu’ils commencè- 
rent à croifer dans le golphe de Cam- 
pêche , ils virent plufieurs barques 
chargées de ce bois ; mais n’en con- 
noiftant point encore le prix , ils fe 
contentoient de prendre les doux & 
toute la ferrure des bateaux. Un de 
leurs capitaines ayant enlevé un gros 
vaifîeau qui n’avoit pas d’autre char- 
ge , le conduifit en Angleterre , dans 
le feul deflfein de l’armer en courfe. 
Contre fon attente , il vendit fort cher 
çe bois précieux, dont il faifoic d’abord 
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fi peu de cas , qu’on n’avoic pas cefle 
d’en brûler pendant tout le voyage. Les 
Jamaïquains découvrirent bientôt le 
lieu où il croifîoit ; & lorfqu’ils ne fai- 
foient aucune entreprife fur mer , ils 
alloient à la riviere de Champeton , 
dans la certitude d’en trouver toujours 
de grandes piles , qui ne leur coûtoienc 
que*la peine de les embarquer. Cette 
pratique fe foutint julqu’à ce que les 
Efpagnols y- milTent une garde. Mais 
les Anglois n’ignorant plus la valeur 
de cette marchandife , vifiterent les 
autres côtes du pays > & en firent de 
très-amples récoltes. 

Ce bois , qu’on emploie en teinture 
pour les couleurs noires, grifes & vio- 
lettes, fe tire d’un grand arbre, dont les 
feuilles font aromatiques , & ont quel- 
que reffemblance avec celles du laurier 
ordinaire. Mifes dans les fauces , elles 
leur donnent un goût femblable à ce- 
lui de leurs épices. Les fruits font de la 
la groffeur d’un pois , & renferment des 
graines odorantes , d’un goût piquant , 
propre à affailonner les ragoûts. Le 
bois efl dur , compare, d’un brun ma- 
ton , yrant quelquefois fur le noir ou 
fur le violet. On en fait des meuble? 

R iij 
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précieux , d’un très-beau poli , & qui 
jamais ne fe corrompent. Il fert aux 
luthiers à faire des archets qui ont le 
coup d’œil de l’écaille ; mais on l’em- 
ploie plus communément dans la tein- 
ture : il donne aux étoffes noires cette 
douceur , ce velouté qui fait le princi- 
pal mérite de celles de Sedan. 

On voit , près de la mer , un ^frand 
étang falé , appartenant à la ville de 
Campêche , qui fournit beaucoup de 
fel. Dans le temps qu’il fe grêne , c’efl- 
à-dire , aux mois de mai & de juin , 
les habitants s’affemblent fur les bords 
de l’étang, le ramafiènt en monceaux,, 
le couvrent d’herbes feches , & y met- 
tent le feü. La fuperficie brûlée forme 
une croûte fi dure , qu’elle garantit ces 
grandes maffes de l’humidité. 

Les pluies , qui commencent alors , 
caufent un déluge d’eau qui fait débor- 
der toutes les rivières ; les prés en font 
couverts ; & l'inondation refte dans cet 
état iufqu’à l’arrivée des vents du nord; 
c’efl-à-dire, au mois d’o&obre. Ils fouf- 
fîent vers la terre avec une fi grande vio- 
lence, que tant qu’ris régnent , ils trou- 
blent le cours des marées , & prêtent 
celui des rivières. Leur impctuoûiér 
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£roît encore aux mois de décembre 
ôc de janvier ; mais enfuite elle dimi- 
nue, & les eaux s’écoulent dans les lieux 
bas. Vers le milieu de février , tout re- 
devient fec ; & dès le mois de mars on 
trouveroit à peine de l’eau pour boire 
dans ces mêmes prairies, qui paroif- 
foicnt une mer fix femaines auparavant. 
Quand elle manque abfolument, les ha- 
bitants fe retirent dans les bois , pour fe 
rafraîchir de celle qui s’a ni a (Te dans les 
feuilles d’une efpece de pin. Ces feuil- 
les , longues de dix à douze pouces , & 
frès-épaifl'es , font fi ferrées entr’elles, 
& fi droites , qu’elles retiennent l’eau 
des pluies lorfqu’elle tombe , & en ren- 
ferment près d’une pinte. 11 fuffit d’y 
enfoncer un couteau par le bas pour 
la faire lortir ; ôc un feul arbre peut 
abreuver jufqu’à cent Indiens pendant- 
plufieurs jours. 

Dans les environs de Campêche , 
il eft une efpece de corneilles carnaf- 
fieres , de la groiTeur de nos corbeaux t 
qui ont la tece fins plumes , & le cou 11 
rouge & fi chauve , qu’on les prendroit 
pour des coqs-d’inde. Ces oifeaux vont r 
par troupes ; & il y en a toujours un ; 
qui elt tout blanc ; on le regarde com~; 
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me le roi ; & l’on a obfervé que lors- 
qu'ils s’aftemblent auprès d’une car- 
cafte', c’eft lui qui commence la curée, 
fans qu’aucun d’eux ofe y toucher. Dès 
qu’il eft rafiafié , & que les autres lui 
voient prendre Son vol , ils fondent 
tous enfemble fur la proie. Comme les 
coupeurs de bois de Campêche ne vi- 
vent prefque que de vaches fauvages , 
dont ils laiftent à l’abandon une partie 
de la chair avec les inreftins , les Efpa- 
gnols défendent aux habitants , fous de 
groftes peines , de tuer ces oifeaux , qui 
garantirent l’air de l’infe&ion de ces 
charognes. 

De retour à Qiiapa , nous trouvâ- 
mes Dona Elvire bien remife de fes fa- 
tigues , & Don Juan prêt à partir pour 
Guatimala. Avant que d’y arriver , 
nous traverfâmes les montagnes de 
Cuchumatlanes. Un mulet, un lit en- 
fermé dans une malle , un Indien qui 
porte la provifion de chocolat , avec les 
uftenfiles pour le faire ; trois autres 
Indiens, dont l’emploi eft de faciliter 
le paftage, & d’écarter les dangers: tels 
font les fecours que fe procurent les 
voyageurs. Les naturels du pays mar- 
quent le plus grand emprelfement à les 
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fervir. Ils nous fournifloienc gratuite- 
ment des vivres , fuivant l’ufage établi 
dans la Nouvelle Efpagne. Je vous ai 
dit que les officiers royaux tiennent 
compte de cette dépenfe. 

Au milieu de ces montagnes eft un 
village nommé Chiantla , qui appar- 
tient .aux religieux de la Merci : ils y 
ont un monaltere qui auroit peine à 
fubfifter dans un lieu fi pauvre, fans 
une image à laquelle ils attribuent des- 
vertus miraculeufes , & qui leur attire' 
fans cefie un nombre infini de pèlerins.- 
Cette dévotion les a tellement enri-, 
chis, qu’ils y ont bâti un couvent fomp- 
tueux,<3cu-ne églile magnifique. L’image 
qui fait le fonds de leur revenu, ell 
couronnée d’or & de pierres précieu- 
fes: douze lampes d’argent pendent de-, 
vant l’autel : les chandeliers, les croix r 
les encenfoirs & les autres ornements 
de même métal , font de ce monafiere 
un grand tréfor caché dans les monta- 
gnes. Les moines ne nous entretinrent: 
que des miracles de' leur fainte : vous 
ne pourriez jamais ni compter ni croire 
toutes les efpeces de maux qu’elle a 
guéris. Au bas du mont , nous trouvâ- 
mes un autre couvent ? dont tous les re» 
* * Ii y 
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ligieux , ainfi que les habitants des en- 1 
virons , avoient une loupe qui leur tom- 
boit du menton. Celle du prieur étoit 
fi grande , que, lui defeendant jufqu’à 
la ceinture, il ne pouvoit remuer la tête 
pour regarder le ciel. Cette incommo- 
dité vient de l’eau de la riviere , la feule 
cependant qu’on puilfe boire dans le 
pays. 

L’audience de Guatimala comprend 
plus de provinces que celle de Mexico.. 
Nous en traverfâmes une partie ; mais 
nous ne nous arrêâmes que dans la 
capitale. C’eft une des villes les plus 
confidérables de l’Amérique : les Efpa- 
gnols la bâtirent d’abord à une lieue de- 
l’endroit qu’elle occupe aujourd’hui. La 
vallée où elle eft fituée , ell environnée 
de hautes montagnes. Celles qui s’en 
approchent le plus ^ portent le nom de- 
volcans, & font à-peu-près vis-à-vis. 
Tune de l’autre , des deux côtés de la. 
ville. Quoiqu’appdlées de même, elles 
font cependant très-différentes : l’une, 
jette du feu effectivement , & ne pré- 
fegte qu’un afpeét fec & aride : l’autre- 
au contraire offre un point de vue agréa- 
ble , par la verdure dont elle eft. cou-- 
Tterie., Autour, du la première. ; ce. ne? 
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font que .cendres & des pierres calci- 
nées ; nuit ôc jour on entend le bruit 
d’une efpece de tonnerre , que les habi- 
tants attribuent aux métaux qui fe fon- 
dent dans cette affreufe caverne. On en- 
voir fortir des flammes , avec des tor- 
rents de foufre , qui brûlent continuel- 
lement, 6c remplilTent l’air d’une mor- 
telle infeétion. Ainfi Guatimala eft- 
placé, fuivant le proverbe du pays 
entre le paradis 6c l’enfer. Quand cette' 
bouche infernale vient à s’ouvrir , elle' 
menace d’engloutir la ville ; il en forc^ 
des cendres ardentes ôc une' nuée de-' 
pierre , qui la ruineroient totalement , 
ii l’aétion du feu les portôit vers les- 
édifices ; mais elles tombent à côté , 
dans un fond , où ceu* qui les voient 
font toujours étonnés , que la feule 
impétuofité des flammes' ait pu tranf- 
porter ces mafles énormes , que vingt; 
mulets n’ont pas la force de remuer. 

Sur le' mont oppofé , on voit des : 
champs fernés de bled-d’inde , des par- 
terres émaillés de fleurs , des vergers 
remplis de fruits , 6c quantité de petits 
villages , qui en occupent les pentes 
ôc le fommer. Les Efpagnols lui don- 
nent- le de volcan d’eau , parce- 
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qu’il en fort plufieurs ruifleaux , qui , 
du coté de la campagne, forment un 
lac , & produifent ' du côté de la ville ,. 

' une infinité de petites fontaines, & une 
riviere enfin qui arrofe la vallée. Si on 
en croit les Efpagnols , cette riviere 
n’exiftoit point du temps de la conquê- 
te ; & il fe conferve parmi eux une tra- . 
dition, qui montre jufqu’où va leur cré- 
dulité. Ils difent qu’une dame (ils la 
nomment Marie de Callille J ayant 
perdu Ion mari à la guerre , & vu mou- 
rir tous fies enfants dans la même an- 
née, fe livra à des blafphêmes horribles 
contre la Providence. A peine eut-elle 
fini fcs imprécations , q.u’un torrent 
d’eau , forci de la montagne , l’emporta, 
elle & fa maifon , & forma cette ri- 
vière. La: vieille ville fut d’abord aban- 
donnée ; & fies habitants allèrent s’éta- 
blir dans le lieu où eft préfentement la. 
nouvelle , qui a aulfii le nom de S. Jac- 
ques. Elle n’eft éloignée de l’ancienne r 
que par la rue de S. Dominique, la plus, 
belle de la ville , celle où il y a le plus, 
de riches boutiques & de beaux édifi- 
ces. Il s’y tient tous les jours un mar- 
ché , où rien ne manque pour les a’gré- 
ruents, les commodités & les befoins. de; 
la Yi.c. 



Le Mexique. 39? 

On compte dans Guatimala plus- 
de fix mille familles , dont plufieurs 
font riches de quatre ou cinq millions;, 
ce qui y rend le commerce très-florif- 
fant. La cour de l’audience royale , 
qui réfide dans cette capitale, eft. 
compolee du gouverneur, de deux pré- 
fidents , de fix confeillers & d’un pro- 
cureur-général. Quoique le premier 
n’ait pas , comme celui de Mexico , le 
titre de vice-roi , fon pouvoir n’eft ni 
moins grand , ni moins abfolu ; 6c il 
a les mêmes moyens de s’enrichir, ainfi. 
que tous les autres officiers de ce même 
tribunal. La cathédrale elt la feule pa- 
roifife de la ville ; 6c fon églife fait le 
principal ornement de la grande place.. 
Les dominicains , les Cordeliers , les au- 
gufcins , les peres de la Merci, y ont des: 
couvents d’une magnificence extraordi- 
naire., 6c des communautés très-nom— 
breufes ; le revenu annuel des jacobins.- 
efb de cent mille écus : les richeffes de: 
leur églife en or , en argent , en pier- 
reries, font eflimées plufieurs millions.. 
Les jéluites ont ici un college ; 6c il y 
a deux, monalleres de filles , dans l’un, 
del'quels on- compte jufqu’à mille per- 
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formes , tant en religieufes que pen- 
fionnaires , domejftiques , efclaves , &ç.- 
Philippe IV, roi d’Efpagne , a fondé 
une uriiverfité qui dépend principale- 
ment des jacobins ; mais ici , comme 1 
dans la capitale du Mexique , les ri- 
chefles & le goût du luxe font régner 
le vice dans toutes les conditions , l'ans- 
diftin&ion de religieux , de prêtres ou 
de laïques. 

A fix lieues de cette ville efl une 1 
vallée agréable , dont l’abondance lé 
répand dans tous les lieux des envi- 
rons. Ge qui la diftingue particuliére- 
ment eft une forte de terre , dont 
on fait de la vaiiïelle , & que les 
femmes créoles mangent à pleines 
mains , dans la vue de paroître plus 
blanches ; mais elles ne parviennent 
qu’à fe rendre plus pâles. Parmi les- 
bourgades qui peuplent cette riche 
vallée , il en eft une , nommée Pétapa , 
qui , de pere en fis , ell régie par une 1 
famille qu’on croit defcendre des an- 
ciens rois de cette contrée. Entre 
autres privilèges , le gouverneur a- 
celui de nommer , chaque jour , un 
certain nombre d’indiens , pour le fcr^ 
,vir à table, & fournir les provifioas"; 
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de fa maifon : mais fon pouvoir eiï 
limité par un moine Efpagnol , dont il 
eft obligé de prendre l’avis & le con- 
fentement dans tour ce qui concerne / 
l’adminiflration. Ce religieux elt un- 
jacobin , qui vit avec la magnificence' 
d’un prélat, & demeure dans un cou- 
vent de Ton ordre , dont l’autorité s’é- 
tend fur tous les villages de la vallée.. 
Ici , comme dans tous les lieux où 
les naturels du pays forment le plus 
grand nombre des habitants, les ftatues 
& les images des faints font vêtues 
à 1 Indienne : dans ceux au contraire 
où dominent les Efpagnols , on les 
habille comme en Europe. 

L’ancienne province d’Atlatan , qui' 
touchoit à celle de Guatimala , étoit 
gouvernée par trois caciques : l’un te- 
noit le premier rang , & les deux 
autres le reconnoifloient comme leur 
chef commun. Quand le premier ve- 
noit à mourir , le fécond prenoit fa- 
place , le troifieme celle du fécond 
Sc le fils du premier , fi la nation l’en- 
jugeoit digne-, étoit nommé à celle du 
troifieme : ainfi nul d’entre eux ne 
fuccéioit à fon pere ; & c’étoit tou- 
jours le plus digne qui étoit âppellé à» 
U fucccihon. La diiluicUoii de ces trois; 
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caciquesn’étoit marquée que par celle 
de leurs fieges : le premier avoic au fien 
trois tapis de plumes pour dolîier ; le 
fécond en ayoit deux , & le troifieme 
un feulement. 

Soconufco, autre province de l'au- 
dience de Guatimala , n’offre rien de 
remarquable. Quoique celle de Vera- 
paz tire Ion nom de la facilité avec 
laquelle elle s’eft foumife aux Efpa- 
gnols , il relie cependant encore , ainfl 
que dans l’Yucatan , un grand nombre 
de barbares qu’on n’a pu fubjuguer. 
Honduras & Nicaragua font deux au- 
tres provinces de la même audience, 
qu’il nous a fallu traverfer , pour nous 
rendre dans celle de Coflaricca , & 
delà à Veragua, près de l’iflhme de 
Panama. Le premier de ces quatre pays 
étoit autrefois très - peuplé ; mais le 
fer des Caftillans, le travail des mines,. 
& les rigueurs de i’efclavage ont fait 
périr les trois quarts de fes habitants;, 
le refie s’ell lauvé dans des bois & des 
rochers inaccelfibles. Cependant les 
Efpagnols ont bâti plusieurs villes dans 
cette vafle région , dont Valladolid eft 
la capitale , la réfidence du gouver- 
neur , & le fiege de l’évêque. 

. A l’e&trênuté de cette province r 
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près du cap nommé Gratias-a-dios , 
eft la céle-bre nation des Mofquites , 
qui ont toujours réfifté à la domination 
Êfpagnole. “ Ce font les amis & les 
„ alliés des François & des Anglois, me 
„ dit le pere Acuença ; & cette alliance 
„ vient de ce qu’un aventurier de 
„ votre pays leur ayant offert quel- 
„ ques préfents , -il en reçut des fruits 
„ & d’autres provifions en échange. 
„ Etant prêt à partir, il enleva deux 
,, de ces Indiens, les traita avec hon- 
nêteté, & leur apprit votre langue. 
Deux ans après , il les reconduifit lui- 
même dans leur patrie ; & ils y ren- 
dirent un li bon témoignage de votre 
„ nation , que ces peuples vous pri- 
,, rent dans la plus grande amitié , l’ur- 
,, tout lorfqu’iis furent que vous étiez 
,, ennemis des Efpagools. Les Mof- 
„ quites alors redoublèrent de careffes 
„ envers les François ; & la confiance 
„ s’établit de part & d’autre, jufqu’à 
vivre dans une forte d’intimité. On 
parvint à s’entendre par l’ufage com- 
„ mun des deux langues. Les aventu- 
„ riers demandèrent des femmes du 
„ pays, qui leur furent accordées ; & 
„ ils ne partoient plus fans quelques 
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, y Indiens qui les accompagnoient vo- 
y , lontairement , & leur étoient très- 
„ utiles pour la pêche. Ils les firent 
yy connoîtreaux Anglois, avec lefquels 
yy ils étoient liés par les intérêts com- 
yy muns de la piraterie ; & dès-lors les 
yy Mofquites s’embarquèrent indiffié- 
yy rem ment fur les vaififeaux de l’une 
yy & de l’autre nation. Quand ils 
yy avoient fervi quelques années , & 
y> qu’ils parloient les deux langues, 
,y ils retournoient dans leurs pays , 
yy Fans demander d’autre récompenfe, 
,, que des inflruments de fer ,mépri fiant 
yy l’or, l’argent, & tout ce qui palTe 
y> pour précieux parmi nous. Ils ont 
„ long- temps reconnu le roi d’ Angles 
y, terre pour leur fouverain , & re- 
j, gardé le gouverneur de la Jamaïque 
y, comme un des grands princes de 
„ la terre. Pendant qu’ils demeuroient 
y, avec des Européens, ils portoient 
,, des habits ; mais ils n’étoient pas plu- 
„ tôt de retour dans leur patrie, que 
,, reprenant leurs ufiages , ils avoient , 
„ pour tout vêtement, une iimple toile 
y> attachée au milieu du corps. Le gou- 
„ vernement de cette nation eft abfi> 
y, lument républicain ; elle ne recon* 
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noît aucune forte d’autorité. Dans 
„ fes guerres avec d’autres Indiens , 
,, elle choifit pour fon général , celui 
„ qui pâlie pour le plus expérimenté 
„ & le plus brave : après le combat , 
t , tout rentre dans l’égalité. 

„ Parmi les Mofquites , il y a beau- 
coup 4s negres , libres ou efclaves , 
„ dont la race eft venue de Guinée par 
„ une aventure extraordinaire. Un ca- 
f> pitaine Portugais , qui les apportoit 
„ d’Afrique au Eréfil , les obferva fi 
,, mal , qu’ils fe rendirent maîtres du 
,, vailfeau , & jeterent leurs conduc- 
,, teurs dans les fiots ; mais ignorant la 
,, navigation , ils fe Different conduire 
„ par le vent , qui les porta au cap de 
,, Gratias-à-dios, où ils tombèrent en- 
„ tre les mains de ces Indiens. Ils y 
„ trouvèrent une vie allez douce , fans 
,, autre alfujettilfement que de parta- 
,,ger les travaux communs de la na- 
„ tion. 

,, Quoique les Mofquites , aujour- 
,, d’hui , n’aient aucun principe de re- 
,, ligion , on dit cependant que leurs 
„ ancêtres avoient des dieux & des fa- 
crifices ; ils donnoient tous les ans à 
leurs prêtres , un efclave qui repré— 
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j> fentoit leur principale divinité : ré* 
a vêtu des habits & des ornements de 
,, 1 idole , il en portoit le nom, & en 
» recevoit le culte & les honneurs. 
„ Une garde de douze hommes veil- 
r> f^ns celle autour de lui , tant pour 
a 1 empecher de fuir , que pour four- 
,, nir à fes befoins , & lui rendre un 
,, continuel hommage. Il occupoit la 
j, partie la plus honorable du temple ; 
t , & s’il lui prenoit envie de fortir, il 
t> étoit toujours précédé , accompagné 
,, & fuivi d’un nombre de courtilans 
„ & d’adorateurs. Il portoit un inflru- 
,, ment, qu’il touchoit par intervalle , 
„ pour avertir le peuple de fon paiïage. 
„ A ce bruit, les femmes fortoient avec 
,, leurs enfants , les lui préfentoientpour 
,, les bénir , & à l’entrée de la nuit , 
,, on l’enfermoit dans un lieu , dont la 
„ fituation répondoit de fa perfonne , 
„ autant que la vigilance de fes gardes. 
„ On donnoit à cette prifon le nom de 
,, fanétuaire; &ces adorations duroient 
„ jufqu’au jour , où il étoit folemnelle- 
,, ment facrifié. 

„ Un autfe ufage de Ja religion des 
,, anciens Mofquites, à la mort d’un 
,, pere de famille , étoit d’enterrer avec 
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yy lui tous fes domeftiques. Un Portu- 
„ gais , devenu l’efclave d’un de ces 
,, barbares après avoir perdu un œil 
,, dans le combat , eut le malheur de 
,, furvivre à fon maître , & d’être 

„ nommé pour l’accompagner au tom- 
,, beau. Comme il étoic au moment 
,, d’être égorgé , il' dit aux enfants du 
,, défunt , que leur pere feroit peu con- 
„ fidéré dans l’autre monde , s’il y pa- 
,, roiiïoit avec un borgne à fa fuite. 
„ Les parents goûtèrent cette raifon , 
„ & firent choix d’une autre- vi&ime. 

„ Les femmes veuves , après avoir 
„ enterré leurs maris, & mis pendant un 
,, an des aliments fur leur fofle, étoienc 
,, obligées d’exhumer leurs os, de les 
,, laver, de les lier enfemble pour les 
porter fur le dos auifi long - temps 
„ qu’ils avoient été en terre ; elles les 
„ plaçoierit enfuite au fommet de leurs 
,, cabanes, & n’avoient la liberté de fe 
„ remarier qu’après s’être acquittées 
„ de ce pénible devoir 

La province de Nicaragua, qui con- 
fine à celle de Honduras , efl une des 
plus belles du Mexique. L’abondance 
& la tranquillité qui y régnent, la 
rendent digne du nom dç paradis ter-. 
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relire , que lui donnent les Efpagnols- 
La beauté du climat fe joignant aux 
commodités de la vie , les habitants 
s’abandonnent à la mollelTe dans des 
jardins délicieux, où ils palfent les jours 
à dormir, à élever des oifeaux , à faire 
bonne chere,6tc. Ce repos voluptueux 
n’ell troublé que par la crainte des 
tremblements de terre 6c des volcans, 
qui caufent quelquefois de terribles 
ravages dans la partie méridionale. Il 
eltun lac d’eau douce de foixante lieues 
de long fur vingt de large , qui a fou 
flux & reflux comme la mer. D’un côté 
il va fe jeter, par une embouchure , dans 
l’océan feptentrional ; de l’autre , il 
n’eft éloigné que de quelques lieues de 
la mer du fud ; fes bords font remplis 
de villes Efpagnoles 6c de bourgs In- 
diens; & entre plufieurs ifles environ- 
nées de fes eaux , il en ell une très-fer- 
tile , au milieu de laquelle s’élève un 
atlreux volcan , qui paroit vomir des 
flammes du fein de l’onde. 

. La ville de Léon, capitale de Nica- 
ragua, ell fituée fur les bords du lac; 
on y compte plus de douze cents mai- 
fons , la plupart accompagnées de jar- 
dins 6c de vergers , où tous les agré-: 
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ments de la nature fe trouvent joints à 
l’abondance. Grenade eft une autre 
ville mieux bâtie , plus peuplée que 
Léon ; les négociants y font plus riches, 
les églifes plus belles , les moines plus 
opulents. L’évêque , le gouverneur, les 
officiers du roi préfèrent ce lêjour à ce- 
lui de la capitale. Le chemin qui com- 
munique à ces deux cités , caule de 
l’admiration aux voyageurs , par la 
beauté des villages 6c des campagnes. 
Les autres places , telles que Ségovie , 
Nicaragua , Réilego , Nicoïa , n’ont 
de remarquable , que l’avantage de 
leur fituation , 6c la fertilité de leur 
territoire. 

On pourroit prendre pour une iro- 
nie le nom de Colla - ricca , donné à 
une province voiline , qui en effet m’a 
paru pauvre 6c ftérile. On y arrive par 
des montagnes 6c des lieux déferts, où 
l’on efb obligé quelquefois de paffer 
deux nuits de fuite , fans rencontrer 
d’habitations. Cette ennuyeufe 6c péni- 
ble route conduit à Carthago , ville prin- 
cipale du pays.* Elle touche à la pro- 
vince de Veraguas , qui fut découverte 
par Cliriflophe Colomb. 11 nomma 
I^erdcs- Aguas la riviere qui l’arrolê* 
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parce que les eaux lui parurent vertes. 
Delà s’eft formé , par corruption , le 
nom adtucl de cette contrée, érigée en 
duché , en faveur de ce navigateur & 
de fes defcendants. Elle elt aufli trifte , 
aulfi flérile que la précédente , & n’a de 
fingulier qu’une certaine efpece de lin- 
ges , dont la chair ell un aliment délicat, 
& la chalfe un fpeétacle agréable : nous 
nous procurâmes l’un & l’autre , par le 
fecours de nos guides. Dès que ces ani- 
maux nous voyoient approcher , il s’at- 
troupoient en foule , pouiïoient des cris , 
lançoient contre nous des branches 
feches , & faifant leur fiente dans leurs 
pattes, nous la jettoient à la tête. Je 
remarquai qu’ils ne s’abandonnoienç 
jamais les uns les autres , & fautoient 
de branche en branche avec une lé- 
gèreté incroyable. Je n’en voyois pas 
tomber un feul ; s’ils glilToient quel- 
quefois , en s’élançant d’un arbre à 
l’autre , ils s’y accrochoient avec les 
pattes ou avec la queue : aufli ne ga- 
gne-t-on rien à les bleffer; un coup de 
fufii , s’il ne les tue pas fur le champ , 
n’empêche point qu’ils ne demeurent 
accrochés à leurs branches : ils y meu- 
rent , & ne tombent que par pièces. Je 

vis 
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vis avec étonnement qu’aufîi-tot qu'on 
en biefloit un , les autres s’alfembloient 
autour de lui , mettoient leurs doigts 
dans fa plaie , comme s’ils eulîent voulu 
la fonder. S’il en fortoit du fang, ils la 
tenoient fermée , pendant que d’autres 
apportoient quelques feuilles qu’ils mâ- 
choient un moment , & qu’ils pouf* 
foient fort adroitement dans l’ouver- 
ture. C eft un fpeétacle que j’ai eu plu- 
lieurs fois , & qui m’a toujours caufé de 
1 admiration. La chair de çes animaux 
relfemble aifez a celle du lievre pour le 
goût & la couleur ; mais elle demande 
à être cuite avec beaucoup de fel. 

Cette chalfe eft 1 unique amufement 
que puilfe offrir a un voyageur la trille 
province de Veraguas, la plus orien- 
tale du Mexique, & la huitième de 
l’audience de Guatimala. Elle ell éloi- 
gnée d’environ cinq cents lieües de la 
nouvelle Galüce , qui termine l’empire 
à 1 occident ; & 1 on compte entre ces 
deux extrémités plus de quarante mille 
églifes, cent trente villes, un nombre 
infini de bourgs & de villages. Voilà, 
Madame , ce qu’un feul homme a ac- 
quis à la couronne d’Efpagne. Un pein- 
tre Grec , pour donner une idée du 

Tonte X . 5 
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bonheur de Cimon , général des Athé- 
niens , le peignit endormi à côté de la 
fortune , qui prenoit les villes avec un 
filet. Eft-il un prince à qui cet emblème 
convienne mieux qua Charles-Quint ? 
Sans former aucun plan dans le cabi- 
net , fans tirer un fou de fon tréfor , 
fans mettre fur pied un feul régiment 
de fes- troupes , un de fes fujets , qu’il 
ne connoît même pas , le rend poüef- 
feur d’un des plus vafles & des plus 
ÿiches pays de l’univers. Ce n’étott 
point une région habitée par des bar- 
bares , dont la conquête ne laiiïe au 
vainqueur qu’une troupe de betes fé- 
roces à domter. Autant l’Europe fur- 
paffe les autres parties du monde en 
tout ce qui peut faire le mérite & la 
gloire des nations , autant les loix , la 
politique , les arts , la difcipline mih- 
tàirè diilinguoient les Mexicains des 
peuples fauvages du continent ; car , 
comme me difoit un homme inftruit , 
“ la fertilité de cette terre, les tréfors 
quelle "renferme , les lalmes du lac , 
étoient les fources de l’opulence de cet 
empire. Un tribunal judicieux & éclaire 
les taifoit circuler ; un commerce fro- 
ttant , rinduftrie de ce grand peuple, 
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fâvoient les multiplier. 11 excetlok à 
fondre, à cifeler l’or & l’argent, à met- 
tre én œuvre les pierreries. La terre ra- 
il née par le feu , conduite & colorée par 
* ë’’habiles mains, lui produifoit des vafes 
utiles & précieux ; le cocon filé avec 
foin , mêlé de plumes brillantes , étoit 
ti'ttu- pour des étoffes fomptueufes par 
leur éclat <3c par leur deffein; le mar- 
bre, le porphire étoient employés pour 
l’architeéhire extérieure des bâtiments; 
lecedre,ror, la peinture en ornoienc 
les dedans. Le goût qui régnoit dans 
ces arts n’étoit point imité ; le Mexi- 
cainde tenoit de la nature ; il réunif- 
i’oit les objets de commodité, d’agré- 
ment & de magnificence. La jeuneffe, 
élevée dans les écoles publiques, étoic 
formée de bonne heure aux travaux du 
corps & de l’efprit ; elle apprenoic l’or- 
dre des temps par i’aftronomie , l’hif- 
tofre des ancêtres par la poéfie ; elle 
étoit inffruite des principes du gouver- 
nement & des moeurs, & drefiée à la 
difcipline militaire par la frugalité & 
les exercices qui augmentent l’adreffe, 
l’agilité & les forces du corps. Les filles 
même étoient pliées, dès l’enfance, à 
la retraite , au travail , à la modeltie , 

Si) 
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à la pudeur , &c. ; Quel bien les Efpas 
gnols ne pouvoient-ils pas faire à unç 
Semblable nation , & quel^ mal ne lut 
ont-ils pas fait? Ils avoient à lui donner 
une religion douce ; ils lui apportèrent 
une fuperftition furieufe ; ils auroient 
pu rendre libres les efclaves; ils ren- 
dirent efclaves les hommes libres. Ils 
pouvoient les éclairer fur l’abus des 
facrifices humains ; & au heu de cela, 
ils les ont inhumainement exterminés. 

• • » 

Je fuis, &c. 

i _ , , ' - - 

/L Panama , et z J mai ,z y jo. 
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LETTRE CXXI. 


■ La Californie. 

D Âns ma derniere lettre , datée de 
Panama , je ne pouvois , Madame , 
-vous rien dire encofe de la fituation 
& des habitants de cette ville , où je ne 
faifois que d’arriver. Elle n’a pas feu- 
lement l’avantage d’être la capitale de 
cette province , elle Tell auffi de celle 
de Darien & de tout le royaume de 
terre ferme. Les Efpagnols la fondè- 
rent -au commencement du feizieme 
fiecle, dans un pays abondant en poif- 
fon , d’où lui eft venu le nom de Pa- 
nama , qui , en Indien , veut dire poif- 
fonneux. Elle s’accrut tellement dans 
l’efpace de cent cinquante ans , qu’elle 
contenoit plus de fix mille maifons , 
un grand nombre d’églifes & de mo- 
nafteres , lorfque le célébré Morgan 
la livra aux flammes , & la ruina de 
fond en comble. Obligés de la reconf- 
truire, les habitants choifirent une po- 
ûtion plus avantageufe, & la tranf- 
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portèrent à une lieue & demie de fon 
ancien emplacement ; ils la revêtirent 
d’un mur de pierre ^ & y mirent une 
forte garnifon. Ses maifons- 'alors n’é- 
toient que de bois ; on y voyoit ce- 
pendant de beaux hôtels & de riches 
couvents ; mais ayant efliiyé un nouvel 
incendie en 1757, elle fut une féconde 
fois totalement confnmée. La plupart 
des édifices furent rebâtis, /de pierre & 
de brique ; les rues font larges* droites & 
pavées , & le faùxbourg eft plus grand 
que la ville même. Le port, m’a paru un 
des meilleurs de la mer du fud ; les 
gros vaifleaux mouillent à quelque dif- 
tance de la place, & les petits fous 
fes murailles. Elle entretient un com- 
merce lucratif avec le Pérou, le Chili , 
& la côte occidentale dir : Mexique , 
d’une part ; de l’autre , -avec l’Europe , 
par la voie de l’illhme de Darien & la 
riviere de Chagra. Aufii voit-on tous 
les jours quantité d’étrangers aborder 
dans feS murs : les uns arrivent d’Ef- 
pagne , pour palfer dans les. ports de 
la mer du fud ; d’autres reviennent de 
ces mêmes ports , pour retourner en 
Europe. La ville eft environnée , du 
côté du continent , d’une infinité de 
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vergers & de jardins ; & plus loin , d’un 
.pays agréable, entrecoupé de coteaux ^ 
de vallées & de bois. 

Mais un des grands avantages de 
Panama , eft la pêcbe des perles , qui 
fe fait dans fon golphe. Il y a peu d’ha- 
bitants qui n’y emploient Un Certain 
nombre de negres. La méthode n’elt 
pas différente de celle du golphe Per- 
îique , comme vous avez pu le voir 
dans une de mes anciennes lettres ; mais 
elle elt ici plus dangereufe, pat la mul- 
titude des monftres marins qui font la 
guerre aux pêcheurs. 11 femble que ces 
animaux veulent défendre les plus ri- 
ches produ&ions de leur élément, 
contre les hommes qui entreprennent 
de les ravir ; car on obferve que c’efb 
dans les lieux où le fait cette pêche, qu’ils 
fe trouvent en plus grand nombre. Pouf 
combattre des ennemis fi redouta- 
bles , chaque plongeur efl armé d’un 
couteau pointu & tranchant : dès qu’il 
apperçoit un de ces monflres, il le lui en- 
fonce dans le corps ; l’animal ne fe fent 
pas plutôt blefïe , qu’il prend la fuite. 
Un negre qui a l’in'fpeébion fur les au- 
tres efclaves , veille , de fa barque , à 
l’approche de ces cruels animaux , & ne 


Digitized by Google 



4t 6 La Californie. 
manque point d’en avertir les pêcheurs* 
en fecouant une corde qu’ils ont autour 
du corps. Souvent il fe jette lui-même 
dans les flots , armé d’un fer fembla- 
ble , pour fecourir le plongeur quand 
il le voit en danger ; mais ces précau- „ 
tions n’empêchent pas qu’il n’en pé- 
rifle toujours quelques-uns, &que d’au- 
tres ne reviennent eilropiés. Les perles 
de ce golphe font ordinairement d’une 
très-belle eau : il s’en trouve de remar- 
quables par leur grofleur & leur figure. 
Une petite partie ell tranfportée en 
Europe ; la plus confidérable pafle au 
Pérou, où elles font encore plus re- 
cherchées. 

Panama ell le fiege d’une audience 
royale, dont le préfident eft tout à la 
fois gouverneur de la ville , & capi- 
taine général de la province de terre 
ferme. Cette place, ainfi que la vice- 
royauté du Mexique, n’efl occupée que 
par des Efpagnols d’une grande diflinc- 
tion. L’évêque fe qualifie de primat de 
tout le pays ; mais il préfide fur un 
clergé peu opulent & peu nombreux ; 
les moines même y font pauvres , 6ç 
leurs églifes mal ornées , parce que la 
piété des Efpagnols ne s’eft pas tour-t 
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tvée à les enrichir comme au Me- 
xique. Ces religieux fonc des domini- 
cains , des cordeliers , des augullins , 
des peres de la merci , & des j éfuites.. 
C’eft dans la maifon de ces derniers , 
que don Juan de Mendez m’a pro- 
curé un logement, en attendant qu’un 
navire de Porco-Bello , qui doit faire 
voile pour Saint-Domingue, me tranf- 
porte' - dans cette ifle. Son excellence 
ell elle- même déjà partie pour l’Ef- 
pagne avec fon monde ; & cette ab- 
fence me laide un vuide que je rempli- 
rois difficilement , fans la compagnie 
d.’un millionnaire jéfuite, nouvellement 
arrivé de Californie , à côté duquel je 
fuis logé. Vous jugez bien. Madame, 
que le pays d’où il vient-, & où il a 
vécu près de dix ans , a donné lieu , de 
ma part , à bien des questions , & de 
la Tienne , à plufieurs réponfes donc 
voici le réfultat. „ 

Après beaucoup de détails fur la 
conduite édifiante des jéfuires , leur 
zele , leur délintéreflfement , les mira- 
cles , fréquemment opérés en leur fa- 
veur , & le prodigieux fuccès de leurs 
travaux apoitoliques dans la Califor- 
nie , ee byn .nùffiomuire me parla des 
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tentatives de fes confrères pour y for- 
mer un établifiement durable, des obs- 
tacles qui les ont arrêtés, des diffi- 
cultés fans ceffe renaifl'antes qu’ils ont 
eues à combattre , des fecours que leur 
a procurés la cour d’Efpagne , 5c des 
reflfources qu’ils ont trouvées auprès 
du vice-roi du Mexique. 11 m’apprit 
enfuite que cette grande péninfule de 
l’Amérique Septentrionale , fituée au 
nord de la mer du fud, effc habitée par 
des fauvages divifés en familles , qui 
vivent Séparées les unes des autres , 
fans aucune forme de gouvernement. 
Sa longueur efl de trois cents lieues , 5c 
l’on n’en compte guere que quarante 
dans fa plus grande largeur. L’air y eft, 
en général, très-chaud, le terrein fté— 
file , chargé de rochers 5c de fable 
dénué d’eau , 5c par conféquent peu 
propre pour l’agriculture , les plan- 
tations 5c les pâturages ; il y a pour- 
tant , vers les côtes , plufieurs cantons 
fufceptibles de culture , 5c arrofés de 
quelques rivières. On voit , dans le 
centre même , des vallées 5c des co- 
teaux qui nourriflênt des animaux de 
toute elpece. On y trouve même au- 
jourd’hui tous ceux que l’on connoit en 
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Èfpagne & dans le Mexique. Les mif- 
fionnaires y ont tranfportés des che- 
vaux , des mulets , des ânes , des bœufs, 
des moutons , des chevres , des co- 
chons , & même des chiens & des chats , 
qui ont parfaitement réulfi. 

La variété des oifeaux eft infinie t 
on y voit une forte de poule d’eau lin- 
guliere , qui vit de poiffon , & dont le 
millionnaire m’a fait la defcription que 
voici : “ Sa grofleur eft celle d’une oie, 
fon bec eft de la longueur d’un pied , fes 
jambes comme celles de là cigogne : 
elle a le jabot fort gros ; elle y met les 
provifions qu’elle réferve à fes petits. 
L’amitié que ces oifeaux ont les u'ns pour 
les autres, eft quelque chofe d’étonnant : 
ils fe fecourent entr’eux comme s’ils 
avoient l’ufage de la raifon. Qu’un d’eux 
foit malade , foible, impotent, ou hors 
d’état de chercher fa nourriture , les au- 
tres ont foin de lui en fournir. G’eft de 
quoi j’ai été témoin plus d’une fois. Dans 
Tille de Saint-Koch , je trouvai un de 
ces animaux attaché à une corde , avec 
une aile caflfée , & autour de lui , des 
poiffons que fes camarades lui avoient 
apportés. C’eft le ft ratagême dont fe fer- 
vent les' Indiens pour avoir du poilîon i 
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ils fe tiennent cachés, pour ne point 
épouvanter les pourvoyeurs , & s’em- 
parent des provifions , lorfqu’il y en a 
une quantité fuffifante „. 

Entre les plantes dont abonde la 
Californie , la principale efl une efpece 
de hêtre , dont le fruit fert de nourri- 
ture aux habitants. Cet arbre n’eft point 
connu en Europe , & différé de toutes 
les autres produ&ions de ce genre. Ses 
branches font cannelées , verticales , & 
forment un très -beau bouquet: elles 
n’ont point de feuilles ; & le fruit, qui 
naît des tiges , imite le maron d’inde , 
& eft armé de pointes ; mais fa chair 
reffemble à celle de la figue , avec cette 
différence qu’elle eft plus molle & plus 
fucculcnte. 11 y en a de blancs , de rou- 
ges & de jaunes , & d’un goût très- 
exquis. Les uns font doux , les autres 
acides ; & comme ils font pleins de fuc, 
ils fe plaifent dans les terreins fecs. Le 
temps où s’en fait la récolte., eft , pour 
les Californiens , ce qu’eft en France 
celui de la vendange , un temps de fêtes 
& de réjouiffances. Ils perdent alors 
le peu de raifon qu’ils peuvent avoir, 
& fe livrent entièrement à la bonne 
çhere & à la danfe. Ils s’invitent réci- 
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proquement , & repréfentent entr’eux 
des farces & des comédies. On choifit 
les aéteurs félon leurs talents ; «5c tous 
s’acquittent allez bien de leur rôle. 
Leurs danfes font très- variées , & ren- 
dent les différentes circonflances de 
leur pêche , de leur chafîe , de leur fé- 
pulture , de leur mariage, de leur dif* 
cipline militaire , de leurs voyages. 

Les diverfes nations qui habitent ce 
pays , reffemblent. aOez , pour les 
mœurs & le génie , aux autres fau- 
vages de l’Amérique, ils auroient le 
vifage affe? agréable , s’ils ne le défi- 
guroient pas par le fard <5c les couleurs , 
& ne^fe perçoient pas les levres <5c les 
narines. Il eft vrai qu’ils ont le teint 
plus bafané que les Indiens de la Nou- 
velle Efpagne ; mais , ce qui les carac- 
térife , c’efl l’indolence , la bêcife , le 
défaut de réflexion , & l’inconflance. 
On auroit de la peine à trouver une 
nation plus flupide , plus bornée , plus 
foible d’efprit , & même de corps. 
Leur intelligence ne va pas au-delà de 
ce qu’ils voient ; les penfées abflraites , 
les raifonnements les moins compli- 
qués font hors de leur portée ; ils ne 
perfectionnent point leurs premières 
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idées , toujours faufles & imparfaites ; 
ils ne connoiflenc ni l’honneur, ni la 
réputation, ni les diftindions , ni les 
titres , & ne favent ce que c’effc que 
d’agir pour fe procurer un bien , ou fe 
garantir d’un mal. Ils s’irritent facile- 
ment; mais ils s’appaifent de même, 
pour peu qu’on leur tienne tête ; & 
dès qu’ils commencent à céder, il n’y a 
point de bafleffes auxquelles la crainte 
ne les réduife. « En un mot , me dit le 
„ jéfuite , on peut les comparer à des 
,, enfants dans qui la raifon n’efl pas 
„ encore développée ; e’eft , à propre- 
,, ment parler , un pays où perfonne 
„ ne parvient à l’âge viril » . Mais quel- 
que Itupides que foient les Califor- 
niens, on doit leur rendre cette juf- 
tice , qu’ils ne font ni méchants , ni vi- 
cieux , ni corrompus : ils ne connoif- 
fent ni le vol ni les querelles ; 8c il ré- 
gné une union finguliere , & beaucoup 
d’harmonie parmi les divers membres 
qui compofent leurs habitations. L’o- 
piniâtreté, la cruauté ne trouvent ja- 
mais d’accès dans leur cœur : rien n’é- 
gale leur docilité & leur douceur; mais 
on les porte auffi aifément au mal qu’au 
bien. 
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Avant l’arrivée des millionnaires , 
ces peuples n’avoient point de vête- 
ments. Ils employoient quelques pa- 
rures , mais fans cacher leur nudité. 
Les hommes connoifloient fi peu la 
décence , qu’ils regardoient les prin- 
cipes qui les obligeoient à fe couvrir 
comme ignominieux & déshonorants. 
Ils refufoient les habits que leur of- 
froient les jéfuites ; <3c s’ils en voyoienc 
à leurs camarades , ils éclatoient de 
rire , comme nous ferions , en regar- 
dant un finge vêtu en moine ou en loi— 
dat. Un millionnaire nouvellement ar- 
rivé , ayant pris la peine d’habiller lui- 
même deux petits garçons pour les ac- 
coutumer à la modellie , ils furent lî 
honteux de fe voir la rifée de leurs 
compatriotes , qu’ils ôterent leur vête- 
ment & le pendirent à un arbre ; mais 
craignant de défobliger le jéfuite , & 
d’être réprimandés, ils trouvèrent l’ex- 
pédient de fe mettre nuds pour aller 
dans le village , & de reprendre leurs 
habits lorfqu’ils retourneroient à la 
million. 

Le palmier , different de celui qui 
porte les dattes , fournit aux femmes 
l’étoffe dont elles fe couvrent : elles 
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battent Tes feuilles comme nous bat- 
tons le lin pour en féparer le fil. Leur 
habillement eft compofé de trois piè- 
ces , dont deux forment une jupe qui 
defcend de la ceinture jufqu’aux pieds ; 
la troifieme eft une efpece de mante- 
let qui leur couvre les épaules & le 
relie du corps. Ces pièces ne font point 
tiflues ; les fils , attachés par le haut, 
tombent le long du corps en forme 
de franges épaififes & ferrées. La coëf- 
fure confille en une forte de réfeau de 
même matière : elles portent des colliers 
de nacre de perles , entrelacés de joncs , 
de coquillages & de noyaux qui leur 
defcendent jufques fur le fein. 

Cette façon de fe mettre n’eft point 
tellement uniforme qu’il n’y ait quel- 
que diverfité dans les ornements : les 
uns parent leurs têtes de divers rangs 
de perles qu’ils trefient avec leurs 
cheveux ; les autres y entremêlent de 
petites plumes, qui de loin donnent à 
cette coëffure l’air d’une perruque. 
Quelquefois les femmes fe couvrent 
de peau de loup marin , de renard, ou 
d’autres animaux que les maris pren- 
nent à la chaffe. Une de leurs grandes 
fêtes eft le jour où fe fait la diftnbutiou 
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de ces fourrures. On fe rend dans un 
lieu marqué , on y éleve avec des 
branches d’arbres un berceau fpa- 
cieux , précédé d’un vafte emplace- 
ment. Là on apporte toutes les dé- 
pouilles des bêtes tuées dans l’année ; 
on les étend par terre en guife de tapis* 
Un prêtre , un médecin , ou un lorcicr , 
(car ces trois mots lignifient ici la même 
chofe } fe place à l’entrée du ber- 
ceau <Sc fait l’éloge des chafieurs. Les 
autres Indiens courent çà & là com- 
me des fanatiques , tandis que les fem- 
mes chantent <3c danfent de toutes leurs 
forces. Les chefs alors fortant du ber- 
ceau , où ils fe font régalés à frais com- 
muns , font la diftribution de toutes 
ces peaux ; & le refie du jour fe paffe 
en réjouiffances. 

Quelque fimples que foient les Cali- 
forniens dans leur parure , ils le font 
encore plus dans leur logement : leurs 
maifons confident en de petites huttes , 
où ils peuvent à peine s’étendre pour 
dormir. Ils les tranfportent d’un lieu à 
un autre, aufli fouvent qu’ils font obli- 
gés de chercher leur fubfiflance. Ils ont 
attention de les conftruire prés des 
ruiffeaux , qui font fort rares dans ce 
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pays ; & en hiver ils fe retirent dans des 
cavernes. L’ameublement de ces fauva- 
ges eft auffi très-conforme à leurs ha- 
bitations. Ils n ont ni lits , ni tables , ni 
coffres , ni chaifes ; un dard , un plat , 
une tafle , un petit morceau de bois 
fec pour allumer du feu , un fac pour 
les provifions , un autre , attaché au 
bout d’une perche pour porter les en- 
fants ; voilà ce qui compofe à-peu- 
près tout le ménage d’un Californien. 
-Les plus induftrieux font des bateaux 
& des filets pour la pêche ; on vante 
beaucoup l’art avec lequel ils les tra- 
vaillent. 

Il y avoit des nations en Californie 
qui admettoient la pluralité des fem- 
mes ; chez d’autres plus modérées , les 
chefs en avoient deux ; les autres fe 
bornoient à une feule. Ceux-ci regar- 
doient l’adultere comme un crime im- 
pardonnable , excepté dans leurs fêtes 
& dans leurs luttes , où le vainqueur 
avoit droit de jouir de l’époufe du 
vaincu. Les mariages fe faifoient fans 
cérémonie ; un jeune homme préfen- - 
toit une cruche à la fille qu’il aimoit ; 
s’il lui convenoit , elle y répondoit par 
lin préfent à-peu-près femblable ; & ces 
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dons mutuels confirmoient l’hymenée , 
toujours accompagné de feftins & de 
danfes comme chez toutes les nations. 
L’ufage vôuloit que dès qu’une femme 
étoit accouchée , elle allât fe baigner 
avec fon enfant dans le premier ruif- 
feau, & vaquât aux fondions du mé- 
nage , tandis que le mari, alîis dans 
fa hutte ou fous un arbre feignoit d’être 
malade. Cette farce du roit trois ou qua- 
tre jours , pendant lefquels il recevoit 
les vifites & les compliments. 11 arri- 
■voit fouvent que les meres qui n’a- 
voient pas le moyen de nourrir leurs 
enfants, les détruifoient : pour faire 
ceffier cette coutume barbare les mif- 
lionnaires pourvurent à leur fublif- 
tance. 

La religion de ces peuples pré-? 
fente plufieurs fingularités difficiles à 
expliquer. Avant l’arrivée des jéfuites, 
les Californiens , dit - on ., n’avoient 
nulle idée de l’Être fuprême , & ne lui 
rendoient aucun culte : cependant , fî 
l’on en croit les millionnaires , ils con- 
noilfoient l’unité & l’univerfalité de 
Dieu. Ils avoient même , ajoutent-ils , 
des lumières fur la Trinité , & la géné- 
ration éternelle du Verbe. Ils croient 
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encore qu’il y a dans le ciel Uri "Maître 
très-puiffant, auteur & confervatcur de 
toutes chofes; qu’il a une femme dont 
il n’ufe pas , parce qu’il n’a point de 
corps ; mais il n’a pas laififé que d’en 
avoir des enfants. L’ainé fixa fon féjour 
chez ces Indiens pour les inftruire : ils 
fe révoltèrent , lui mirent une cou- 
ronne d’épines & le firent mourir. 
Cependant il conferve toujours fa 
beauté. Ils difent encore que le ciel eft 
très-peuplé ; qu’un de fes principaux 
habitants ofa exciter une révolte contre 
l’Etre fuprême , qui le vainquit dans 
une bataille , le chafla & l’enferma 
dans des cavernes fouterreines. 

Les anciens peuples de cette pénin- 
fule n’avoient ni temple , ni lieu de 
priere , ni culte extérieur. Ils recon- 
noifl'oient un premier Etre , & bor- 
noient là toute leur piété fans l’invo- 
quer , fans lui rendre des avions de 
grâces. Ils avoient pourtant des prê- 
tres , qui , à la vérité , n’inftruifoienr 
point le peuple,' mais s’en faifoienc 
refpe&er & craindre , en leur perfua- 
dant qu'ils entretenoient un commerce 
fecret avec des efprits invifibles. Ils 
s’arrogeoient un pouvoir . illimité ; & 
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il ne leur étoit pas difficile d’en impo- 
fer à des gens dont la timidité <5c la fu- 
perftition égaloient la flupidité & l’i- 
gnorance.Ces mêmes gens s’imaginoient 
que pour réuffir dans leurs entreprifes , 
ou éviter les malheurs dont ils étoient 
menacés , il fuffifoit de donner aux 
prêtres les prémices de leurs fruits , 
l’élite du poiffon & du gibier. La qualité 
de médecin , que prenoient auffi ces 
derniers , augmentoit leur crédit ; & 
qeux qu’ils n’avoient pu intimider par 
leurs îbrtileges , ils les effrayoient par 
la crainte de la mort. Si le malade 
étoit fans efpérance , on afîembloit les 
parents ; & fa fille ou fa fœur lui cou- 
poit un petit doigt de la main afin 
que le fang répandu diflipât le chagrin 
de la famille. On voyoit arriver en- 
suite tous les habitants qui venoient 
lui faire vifite. Sachant qu’il n’y avoic 
plus de remede , ils pouffoient des 
hurlements affreux ; & les femmes , 
pour exciter de plus en plus la corn- 
paflion , mêloient à leurs cris l’éloge 
du mourant. Celui - ci prioit la com- 
pagnie de le fucer & de le fouffler ; 
de chacun s’empreffoit de lui rendre ce 
bon office. Le malade jugeoit de l’af-. 


Digitized by Google 



43 e1 La Californie! 

feftion qu’on avoit pour lui par la forcé 
qu’on employoit dans cette occafion , 
& par les lamentations des afliftants. 
Cependant les médecins lui enfonçoient 
leurs doigts dans la bouche pour en ar- 
racher la mort ; & les femmes , conti- 
nuant de crier, lui donnoient des coups 
pour le réveiller , jufqu’à ce qu’énfin il 
rendit l’ame. A peine étoit - il expiré , 
qu’on procédoit à fes funérailles : elles 
fe faifoient à ta maniéré des fauvages , 
c’elt- à -dire , qu’on brûloit ou qu^on 
enterroit le corps, & avec lui tout ce 
qui avoit été à ion ufage. Le- plus fou- 
vent on ne fe donnoit pas, la peine de 
connoître s’il étoit mort effectivement; 
& le millionnaire allure avoir retiré du 
rombeau un homme qui a vécu encore 
pluiieurs années. 

L’habit des prêtres Californiens con- 
lifioit en une longue tunique , qui les 
couvroit depuis 1e. cou- jufqu’aux pieds, 
& uniquement faite de cheveux d’hom- 
mes. Ils avoient fur la tête un panache 
de plumes de faucon & portoient à la 
main un grand éventail de plumes de 
diverfes couleurs , avec un tube de 
pierre pour fùcer les moribonds. C’é- 
roit dans cet état qu’ils alloient vifiter 
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les mourants , & préfidoient aux fêtes 
de la nation. 

La plus folemnclle étoit celle qu’ils 
célébroient lorfqu’on perçoit le nez & 
les oreilles aux enfants pour y mettre 
des pendants de perles , & d’autres or- 
nements d’ufage. Comme cette opéra- 
tion ne pouvoit fe faire fans beaucoup 
de douleur, les parents, pour empêcher 
qu’on n’entendît les cris de ces petites 
créatures , en poufloient de plus forts. 
Les prêtres taxoient de lâcheté ceux 
qui donnoient des marques de foiblef- 
fe, & leur enjoignoient certaines péni- 
tences, dont la plus ordinaire étoit le 
jeûne & l’abflinence. Quelquefois la 
punition s’étendoit fur une famille en- 
tière , que ces minillres barbares con- 
damnoient à de rudes travaux , & 
fouvent à une mort cruelle. Une des 
peines les plus légères étoit de leur 
couper les cheveux , pour en faire leur 
habit de cérémonie ; & tel étoit l’aveu- 
glement de ces peuples , que de pareils 
ordres s’exécutoient à la rigueur. Les 
forciers commençoient la fête par 
s’enivrer de tabac ; & dans cet état ils 
fe mettoient à prêcher fur leurs dog- 
mes , avec des geiles & un ton de 
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voix qui infpiroient la terreur. La joie 
fuccédoit à la crainte , la danfe à la 
lionne chere , & la débauche à l’une 
& à l’autre. Les hommes & les femmes 
fe mêloient enfemble , & fatisfaifoient 
tous leurs defirs , fans égard , ni pour 
la décence, ni pour la pudeur. 

Quoique la Californie , confidérée 
en elle-même, foit peut-être le pays 
le plus flérile , le plus défagréable & 
le plus pauvre qu’il y ait au monde, ce- 
pendant l’Efpagne n’a rien négligée 
pendant près de deux fiecies , pour en 
faire la conquête. Fernand Cortez y 
employa plufieurs fois toutes les forces 
qu’il fut en état de lever : fon exemple 
excita quantité de particuliers à l’en- 
treprendre : des gouverneurs , des ami- 
raux , des vice-rois y dépenferent une 
partie de leur bien : les fouverains eux- 
mêmes s’en chargèrent ; & les jéfuites 
feuls font enfin venus à bout de fou- 
mettre cette nouvelle contrée à la do- 
mination efpagnole. 

Vous demanderez, peut-être, de quelle 
importance étoit pour cette couronne , 
un pays fi miférable ; pourquoi ellepré- 
féroit cette conquête à celle de tant 
d’autres régions dont le climat étoit 

plus. 
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plus doux , le fol plus riche , & qu’on 
eût pu réduire à moins de frais ? C’efl 
la queftion que je fis moi-même au 
millionnaire ; & voici quelle fuc & 
réponfe. 

“ Ce pays ayant une connexion 
elîentielle avec les provinces de la Nou-* 
velle Efpagne, les côtes feptentriona- 
les du Mexique , fur la mer du fud , 
ne feroient point en sûreté , fi la Cali- 
fornie n’appartenoit pas à la même 
couronne. Les habitants de ces côtes 
ne pourroient pas aller à la pêche des 
perles dans le golphe qui fépare cette 
péninfule du continent, ni entretenir 
entr’eux aucun négoce maritime. Il 
efl: vrai que les pirogues des Califor- 
niens font peu redoutables , mais leurs 
rades on*t plufieurs fois fervi de re- 
traite à des pirates qui ont infelté ces 
mers , pris un grand nombre de va if- 
feaux Elpagnols , troublé le commerce 
de T océan méridional , & répandu l’a- 
larme dans ces régions éloignées. Que 
feroit-ce donc , fi quelque puiffance 
Européenne venoit à établir des colo- 
nies , & à bâtir des forts dans ce pays ? 
On ne peut nier que l’empire du Mexi- 
que ne courût un très-grand rifquç» 
Tome X. J" 
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;La Californie eft encore très-impor* 
tante , foit pour étendre les* domaines 
du roi dans l’Amérique feptentrio- 
nale, foit pour affurerle commerce des 
Philippines avec la Nouvelle Efpagne. 
Il arrive tous les ans un gallion de 
^Manille à Acapulco , & d’Acapulco à 
Manille. Ce vaiffeau eft obligé de re- 
lâcher dans quelque port de la Cali- 
Ibrnie , fans quoi plufieurs fujets de Sa 
Majefté périroient dans ce long trajet ; 
& le vaiffeau deviendroit la proie de 
l’ennemi qui fe pofteroit fur fon paf- 
jàge. Si donc les Philippines méri- 
toient d’être confervées, peut-on douter 
qu’il ne fallût conquérir la Californie ? 

,, Indépendamment de ces raifons , 
il y en a d'autres très-intéreffantes pour 
les Efpagnôls. On fait que les Ruffes , 
en 1741 , ont débarqué fur fes côtes, 
dans la partie la plus l’eptentrionale. 
N’eft-il pas naturel de croire que dans 
Vu te fécondé entreprife , iis pourroienc 
arriver jufqu’à nous ? Comment alors 
les détournerions-nous de former des 
écabliffements dans un pays dont nous 
ne ferions pas les maîtres ? & con- 
yiendroit-il qu’ils devinffent nos voi- 
lais. & nos riyaux? Enfin, perfonnç 
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îi ignore les peines que les Anglois fe 
font données , pour trouver un paf- 
fage dans la mer du fud , par le nord 
de l’Amérique : fi jamais ils réuflif- 
fent , qui les empêchera de pouffer 
leurs conquêtes vers le midi, & de 
s emparer de l’extrémité feptentrionale 
de la Californie ? Je ne ferois point 
furpris qu’ils le tentalîent un jour; & 
fi cela arrivoic , je demande en quel 
-état feroient nos pofleifions ? La foi 
des traites fuffiroit-elle pour les ga- 
rantir ? La Jamaïque, la Géorgie, 
la Caroline , la Virginie , la Nouvelle 
Yorck , la 1 enfilvanie , <5c beaucoup 
d autres provinces de cette nation dans 
le nouveau Monde , ont été décou- * ’ 
vertes par les Espagnols , & ont fait, 
pendant long - temps , partie de nos 
domaines. Elles font actuellement entre 
les mains des Anglois ; & il ne leur 
eût pas été plus difficile de s’établir 
en Californie , ü nous ne nous fuffions 
alfurés de la poflefoon de ce pays. 

„ Les hommes , continua le religieux 
millionnaire , fondoient le fuccès de 
cette conquête fur leurs armes & for 
leur puiifance ; mais cecoic la volonté 
<iu ciel, qu on la dut à la douceur, 

Xij 
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au zele , & à la patience de fes mi- 
niftres. Peut - être n’a-t-il pas voulij 
favorifer les premières expéditions , 
parce qu’elles n’avôient pour objet , 
que les biens temporels ; il les a bé- 
nies , lorfqu’on a eu plutôt en vue Ton 
royaume que les avantages de la 
monarchie efpagnole. Un millionnaire 
jéfuite , le pere Salva-Tierra , avoiç 
cette entreprife d’autant plus à cœur , 
qu’elle lui paroiffoit peu difficile. Il 
étoit doué de tous les talents nécef- 
Paires pour un pareil projet : fon juge- 
ment & fa prudence lui avoient mérité 
l'approbation unanime de la fociété. 

• Il étoit d’un tempérament fort & ro- 
feufte , & par conféquent très-propre 
à lup porter le travail & la fatigue. Tel 
fut l’homme que Dieu choifit pour 
annoncer l’évangile aux Californiens t 
(Sc les rendre fujets de S. M. Catholi- 
que. Par l’ordre qui lui fut expédié , 
On lui enjoignoit de prendre poffef- 
lion du pays au nom du roi ; & on 
lui donnoic le pouvoir de lever des 
troupes , de nommer un commandant, 
& des officiers qui jouiroient des mê- 
mes prérogatives que s’ils avoient fervi 
SU temps de guerre. 11 pouvoit lei 
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Congédier , ainfi que les foldats , les 
réformer, les élever aux grades, &c. 
- félon qu’il croiroic convenir au fuccès 
de fa commilfion. Enfin on lui permet- 
toic dé chôifir telles perfonnes qu’il 
jugeroit à propos , pour adminiftrer la 
juftice dans le pays nouvellement con- 
quis. 

„ Müni de cette autorité, & accom- 
pagné de plufieurs de fes confrères y 
le pere Salva-Tierra partit de Mexico, 
& arriva dans fon royaume , à la 
tête de fes troupes ,■ vers la fin de- 
l’année 1697. 11 débarqua près de la 
baie de la Conception, & s’établit dans 
un lieu couvert d’arbres & de ver- 
dure , où l’on trouve à peu de diftance 
du .rivage une quantité fuffifante d’eau 
douce. Il campa dans un terrein con-î 
venable., où il dépofa les vivres , les 
animaux & le bagage. Roi , pontife f 
général , conquérant & millionnaire , 
le pere Salva - Tierra n’en fut pas 
moins le premier à les charger fur l'on 
dos , & à faire l’office du plus fimplé 
manœuvre. On conllruifit des barra- 
ques pour la garnifon ; on les envi- 
ronna d’une ligne de circonvallation ; 
& l’on drefla une tente au milieu de 

T ü> 
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ces travaux pour fervir de chapéîféL 
On plaça à l’entrée un crucifix cou- 
ronné de fleurs , & dans l’intérieur * 
l’image de la fainte Vierge, pàtroné 
de la conquête. 

,, Les jéfuites le donnèrent d’abord 
beaucoup de peine pour apprendre la 
langue du pays , & n’écoient pas peii 
cmbarrafles de trouver les mots in- 
diens , pour rendre divers articles du. 
lymbote des apôtres , celui-ci entre 
autres : il ejl rejjufcité Centre les morts*. 
Comment s’y prendre pour le demander 
à ces bonnes gens , & leur faire con- 
noître le fens qui y efl attaché ? Voici 
Fexpédient dont ils fe fervirent. i ls. 
f rirent quelques mouches ; & èn leur 
-préfence , iis les tinrent dans l’eau juf- 
qu’à ce quelles 'parufFent mortes. Ils 
les couvrirent enfuice de cendres, <3c 
les expoferent au foleil ; ce qui les fit 
àufli-tôt revivre. Les Indiens en paru- 
rent fi étonnés , qu’ils s’écrièrent ibimit 
hu eite ! ibimu hu tite f Les jéfuites 
écrivirent ces mots , s’en ferVirent pour 
défigner la réfurre&ion du Sauveur & 
celle des morts ; & ils n’eh ont point 
eu d’autres depuis , pour expliquer ce* 
deux myiferes. • 
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f r , Les naturels du pays apportèrent 
à la garnifon , du fruit , du poilîon & 
quelques perles ; ils demandoient aux 
millionnaires s’ils n’étoient pas fils 
du foleil , les regardant comme des 
divinités. Ils fe plaignoient à eux des 
injures que leur faifoient les foldats , 
qui leur enlevoient de force tout ce r 
qu’ils avoient ; ils les conjuroient de 
les renvoyer , comme des hommes 
cruels & inhumains , & de relier parmi' 
éux comme leurs amis , leurs protec- 
teurs & leurs peres. Malgré ces heu- 
reux commencements , Salva - Tierra 
rencontra divers obllacles au fuccès de 
fon entreprife : les Indiens , excités par 
leurs magiciens , fe fouleverent ; les 
provisions manquèrent ; on reçut de‘ 
foibles fecours de la part des Elpagnols. 
Sa patience & fon zele , fécondés de 
celui d’un pere Ugarte , parvinrent et 
tout furmonter. Ce dernier fe dillin- 
guoit dans la million de Viggo : les 
peuples de ce canton étoient déjà urr 
peu inftruits ;* il réfolut de les civi- 
lifer ; mais il étoit difficile de réfoudre r 
des gens parelfeux aux travaux qu’exi- 
gent la culture des terres & le foin 1 
des troupeaux. Il les dirigeoit dans- 
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les bâtiments qu’il entreprenoit ; il 
étoic à la fois ouvrier & architecte-, 
inflituteur & pourvoyeur ; & voici le 
partage qu’il iaifoit de fon temps. Le 
matin il les obligeoit d’entendre la 
mefle ; il diflribuoit enfuite de la nour- 
liture aux travailleurs. Le foir il les 
ramenoit à la chapelle , leur faifok 
réciter le rofaire , lei'r expliquoit le 
catéchifme, & renouvelloit leurs pro- 
vifions. Il eut d’abord aflfez de peine 
à les contenir pendant le fermon : ils 
contrefaifoient fes gefles, éclatoient de 
lire, fe moquoient de lui. 11 difîîmula 
pendant quelque temps ; il leur fit 
enfuite des reproches ; mais voyant 
qu’ils n’aboucifîbient à rien , il voulut 
cfiayer s’il réufliroit à fe faire craindre- 
Il y avoir auprès de lui un Indien, 
extrêmement renommé pour fa force* 
& qui , fier de cet avantage , le 
feuf dont on fafle cas parmi ces peu- 
ples , fe comportoit encore plus gtof- 
ïiérement que fes camarades. Le pere 
Ugarte , qui étoit d’une taille avan- 
tageufe & très - vigoureux , s’étant 
apperçu qu’il rioit & cherchoit à faire 
rire les autres , le prit par les che- 
veux , l’enleva de terre ^ le fecoua pen 


Digitized by Google 



La Californie. 441 
tïant quelque temps , & infpira tant 
de terreur aux autres , qu’ils s’enfui- 
rent tous. Ils revinrent le lendemain ; 
& le pere leur parla avec un ton fl 
ferme , qu’ils fe conduisent dans . la 
fuite avec plus de décence ; mais ayant 
appris que leurs éclats de rire ne ve- 
noient que de fa mauvaife pronon- 
ciation , il fe fervic , pour la corriger,, 
de l’entreraife des enfants , dont if 
voulut bien recevoir des leçons ; car - 
il s’étoit apperçu que les hommes le 1 
reprenoient mal ., pour avoir occafioiv 
de rire encore à fes dépens.. 

,, Le pere Ugarte jouit bientôt des' 
fruits de fon courage , de fa patience 
& de fon zele; Il défricha les terres 
& civilifa les Californiens ; il leur - 
apprit à filer la laine des troupeaux,, 
qui s’étoient déjà fort multipliés , <5c 
fabriqua ; lqir même des quenouilles & 
des rouets.- 11 fit venir enfuite du Mexi- 
que à. fes propres frais , un tifferand. 
qui leur apprit fon métier ; & par-là , 
il s’épargna l’embarras & la dépenfe/ 
d’acheter ailleurs les étoffes néceflaires 
pour les couvrir.^ Ces avantages fu- 
rent le fruit du temps & de la prm- 
dence de ce înÜTionuaire , dont l’exenu- 

■ ' X* 
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pie a été fuivi par fes confrères : ife 
en connoifloient le prix , par le be— 
foin , la difette & les dangers qu’ils 
éprouvèrent les premières années de- 
leurs travaux apoftoiiques. Les en- 
fants , attirés par de petits préfents t . y 
furent d’abord les feuls qui les fui- 
virent ; encore falloit-il employer bien 
des ftratagêmes pour les habituer au, 
travail. Quelquefois J le pere gageoit- 
avec eux , à qui déracineroit plutôt; 
Un arbre ; ou bien il propofoit une 
récompenfe à ceux qui porteraient lé- 
plus de terre. Enfin , il fuffit de dire 
que pour- façonner les briques, il 
devenoit enfant avec eux-, les défaut 
à qui pétrirait mieux la terre- glaife *, 
& la foulerait davantage en piéti- 
nant deffus. Il qui trait fes fandales & 
comitiençoit à broyer l’àrgilîe : les en- 
fants fe mettoient auffi-cot de là partie^, 
chantant , danfânt , fautant, tous en-*- 
fémble ; & cet exercice durait jufqu’à; 
l’heure du. repas. Ce fut par ce moyen* 
qu’il bâtit une petite chapelle , & utVs • 
logement pour- fa perfonne. 

• Encore un mot de ce bon & 
vigoureux pere Ugarte , qui fa voit, 
étt.e jTévere. f & garçjfsé méchant, A 
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quand les circonftances l’exigeoient. 
On vint l’avertir qu’une femme chré- 
tienne fe mouroit ; il y accourut; un 
forcier y étoit déjà , qui lui adminif- 
troit fes prétendus remedes. Le pere 
le chaïïa , en blâmant les parents de 
leur foibleffe , confeffa la femme , & 
ne la quitta point qu’elle ne fuc 
morte. Quelques jours après, ils vin- 
rent lui dire qu’ils avoient tué le ma- 
gicien : le jéi'uite fe fâcha , & leur 
lit une févere réprimande ; les Indiens 
irrités à leur tour ,, voulurent le tuer 
lui- même : il alla trouver- les chefs- 
du complot; & leur montrant Tin vieux 
moufquet rouillé , il les menaça de- 
les exterminer , s’ils ofoient exécu— 
ter leur deflein ; ils en • furent £ ef- 
frayés > que s’étant enfuis, aucun-d*èux: 
n’ola coucher cette- nuit dans fa ca- 
bane 

Je ne fini rois pas , Madame, fl je? 
rapportois tout ce que m’a dit «mon 
millionnaire jéi'uite touchant la piété 
le zele , la patience , le courage 
le faint enthouiialme de fes confrères 
dans 1a Californie où- il- n’y a que: 
des perles à pécher , &• des fauvages- 
cqüveiciri L’audience de Mexico 

X vL 
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leur £t éprouver , pendant trente ans'jL 
toutes les contrariétés imaginables. On 
leur attribua des vues moins pieufes 
qu’intéreffées , en les accufant de S'ap- 
proprier exclufivement la pêche des 
perles. On trouvoit fur-tout très-mau- 
vais , qu’on eût confié à des religieux 
une autorité entière & defpotique fur 
les troupes. Ce dernier article avoir 
tellement irrité les efprits , que dans 
le premier tranfport de zele pour l’hon- 
neur des gens de guerre, on s’en étoit 
plaint au roi d’Efpagne. On lui re— 
préfenta même cette efcorte militaire 
comme "incompatible avec la liberté ,, 
qui doit être inféparable du chriltia- 
nifme.. 

Les Jéfuites répondirent que cette 
méthode étoit , au contraire , la feule 
qu'on dût employer pour achever la 
réduction & la converfion des Cali- 
forniens ; que dans plüfieurs autres; 
provinces de l’Amérique , on prêche 
l’évangile fous la- protection -des- gar- 
nifons ; que faute de cette précaution, 
plufieurs millionnaires n’avoient reçu 
de leurs travaux apoftoliques que la 
couronne du martyre , fans guérir les 
j&Jadfcies de leyr aveuglement & dé. 
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îeur infolence ; qu’au refie' ce n’ecoic 
ni une invention , ni une inflitution 
de la fociété , mais des rois d’Efpagne 
qui n’ont fait que fuivre l’avis de leur 
confeil ; qu’enfin on ne force perfonne 
à embraffer la foi ; que cous ceux qu’on: 
baptife ne reçoivent le facrement r 
qu’après qu’on s’efl bien alfuré de leur 
fincérité & de leur perfévérance ; qu’ent 
même temps que les foldats garantif- 
fènt les millionnaires des infultes des: 
fauvages , les intentions de Sa Majeflé^ 

& les ordres du gouvernement foncr 
qu’ils ne faffenrà ces derniers aucune.- 
injure, & ne les attaquent jamais, à: 
moins qu’ils n’y foient forcés.. 

De fon côté , le pere Salva>-Tierrai 
prétendit que fes efforts-, fes dépenfes, 

& fes travaux feroient perdus , fi le 
corps de la milice ceffoit de lui être: 
fubordonné , & qu’il abandonneroic la- 
partie , fi ce point effentiel n’étoit dé» * 
cidé en fa faveur. “ En effet, difoit-il r 
fi le capitaine & les foldats étoienc in- 
dépendants des jéfuites , ils, feroienn 
les premiers à aller à. la pêche des per- 
lés ; & au lieu de garder Le pays déjà 
, conquis , au lieu d’efcorter les mif- 
£ennaiïes- dans leurs voyages,. de les- 
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affilier dans leurs fonctions , ils n’oC^ 
cuperoienc les barques & les Indiens 
qu’à cette pêche , pour fatisfaire plus 
promptement leur avarice. De-là s’en- 
fuivroit l’oppreffion de ces pauvres- 
fauvages , & de-là encore des plain- 
tes , des inimitiés , des querelles , des 
complots, & enfin une révolte générale,, 
qui feroit perdre en un infilant tout le 
fruit de la conquête. 11 ell donc nécef- 
faire, concinuoit-il , tant dans les affai- 
res civiles que fpirituelles , que les trou- 
pes foient foumifes à notre direction tyP 
Ce fut auffi l’avis du confeil d’Efr 
pagne ; & le roi ordonna de plus 
qu’on fourniroic , aux frais de fa ma- 
jefté , toutes les chofes néccffaires pour * 
le fervice divin , telles que les cloches F 
les tableaux , les ornements , l’huile 
les cierges de le vin pour la meffe. On 
prétend que cet ordre n’a jamais été' 
exécuté, & que les millionnaires font 
obligés de pourvoir, non-feulement 
à l’entretien de leurs églifes , mais en- 
core à la fubfiltance de leurs- néophi— 
tes. Au commencement, ils nour-- 
riffoient tous les Indiens qui venoient 
s’établir dans les villages, à condition^ 
qu’ils n’exrexoienc glus, dans les monta? 



La Cal tf or - nie. 44? 

£nes ni- dans les forêts , & qu’ils fe te-*- 
foienc iuflruire- des vérités de la reli- 
gion. C’efl à ces charités qu’étoient 
employées les contributions des bien- 
faiteurs ; mais quand on les eut tous 
rafTemblés , & qu’il ne fut plus poffibié- 
de faire fubfifter tant de monde réuni 
©n eut recours à d’autres moyens. I1‘ 
fut fia tué qu’on n’alimenteroit que: 
ceux qui afîilleroient au- fervice divin s, 
que le matin & le foir on leur donne- 
toit une portion de maïs cuit dans; 
de l’eau, & à midi du pozoli, ou dir 
même maïs avec de la viande. Telle 
tell la. nourriture qu’on diflribue au*, 
chefs du villagè , aux malades-, aux 
vieillards & aux enfants. Le vin efi la: 
feule chofe qu’on leur refufe , pour, 
empêcher l’ivrognerie : àufîî quoi- 
qu’on n’en faflfe pas beaucoup dans Ut 
Californie , on ne kiflfe pas d’en en- 
voyer aü Mexique , en échange contré-’ 
d’autres marchandi fes. S’il en refte àtl. 
miflîonnaire , il le réferve pour ïei 
malades , auxquels il fournit aufft les 
médicaments. Il çll non h feulement: 
chargé du foin des âmes y mais eoeorQ- 
r ée tous lés devoirs d’un pefe de famille* 
U doit être, tout. à U fois f leur 
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decin , & leur économe , fe priver du 
fuperflu, le plus fouvent du néceffaire, 
pour fubvenir à leurs befoins. Tel fut 
le gouvernement qu’établit le pere 
Salva-Tierra dans la Californie; & 
tel il fubfiile encore actuellement. Dans 
* chaque million nouvellement fondée, 
outre les foldats que le )éfuite a fous 
fes ordres r il nomme un chef de com* 
munauté qui releve de lui feul , 6e un 
Indien inftruit , de mceurs irréprocha- 
bles , pour faire les fondions de caté- 
chiite. Un marguillier eft chargé.* du 
foin de l’églife , de pointer ceux qui- 
manquent à la mefle ou aux autres 
exercices de dévotion , 6c de donner 
avis au pere de tout ce qui fe palfe d« 
mal dans l’habitation. Lorfque le mif- 
lionnaire s’abfente pour vifiter les ma- 
lades , adminiftrer les facrements -, ap- 
paifer les querelles , 6cc, il lailfe u$ 
fubftitut tiré du corps de la mili- 
ce , à qui il; confie toute fon autorité ; 
celui-ci peut arrêter les coupables , les 
juger , punir les petites fautes par le 
fouet, les plus grandes, par la prifon. 

La Californie*,, nelt point, comme - 
Jes autres pays, divifée en royaumes » 
mi- en proyinces , mais en millions. On 
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en compte quatre principales , Loret- 
te , S. Xavier, Notre-Dame-des-Dou- 
leurs , & S. Jean , qui comprennent 
chacune plufieurs bourgades. Quel- 
ques-uns croient qu’elles font partie 
de ce qu’on appelle le nouveau Mexi- 
que , fitué au nord de l’ancien , & où 
fe trouvent le nouveau Léon , & la 
nouvelle Navarre. Ces régions font 
peu connues , & leurs limites , du côté 
du nord , très - incertaines : on fait à 
peine en quel temps les Efpagnols en 
ont fait la découverte i ils les ont par- 
tagées en dix- huit provinces ; mais il 
en refie encore beaucoup, foit à dé- 
couvrir , foit à foumettre. Elles jouif- 
fent d’un climat agréable dans la zone 
tempérée ; & leur terrein produit , 
dans plufieurs endroits, tout ce qui 
peut contribuer au plailir & aux com- 
modités de la vie. On y trouve des 
mines d’or & d’argent , que l’on ex- 
ploite avec fuccès ; & les colonies 
Efpagnoles fe multiplient à proportion 
de leur abondance & de leurs richeffes. 

Les habitants du nouveau Mexique 
ont été depuis peu convertis au chrif- 
tianifme par des millionnaires jéfuites , 
qui les ont civilifés , leur ont appris 
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ie' commerce & la culture de la vig'fl'e* 
& du froment : aujourd'hui ils envoient 
quantité de vin & de bled à la nou- 
velle Efpagne. Ils different entr’eux 
pour le langage & pour les mc%urs : 
les uns errent avec leurs troupeaux ; 
les autres vivent dans des bourgs & 
des villages , fous l’autorité de leurs 
caciques. Les Apaches partagés en 
quatre tribus , forment la nation la' 
plus nombreuie ils font établis des: 
deux cotés du fleuve d’el Norte ou du= 
nord , campent fous des tentes , ont 
l’humeur guerriere , adorent le foleit 
& la lune , & époufent plufieurs fem-‘ 
mes. Le gouverneur fait fa. téfidence' 
à Santa-Fe * capitale de tout le pays. 

Je ne' finirai pas cette lettre fans dirè' 
aufli un mot de la Nouvelle Albion ? 
qui confine à; la partie feptentrionale 
de la Californie. Elle fut découverte 
au feiziemé fiedë , par un navigateur 
Anglois Q François Drake } qui en prit 
pofléflion pour fon fouverain , & lui 
donna l’ancien nom de fa patrie. Les 
feuvàges qui habitoient proche des 
côtes , vinrent en foule au-devant de- 
liui , & lui offrirent divers ouvrages dé- 
plumés. Xi leur donna en échange de' 
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petites merceries d’Europe, qui les char- 
mèrent tellement , qu’ils regardèrent 
les Anglois comme des dieux. S’étant 
enfuite affemblés en plus grand nom- 
bre , ils quittèrent leurs armes, vin- 
rent , en chantant , prier Drake de 
prendre leur pays fous fa prote&ion , 

6c lui mirent une couronne fur la tête. 

Les hommes étoient nuds ; les femmes 
avoient lés épaules couvertes de peai* 
de daim ; & de îa ceinture j-ufqu’aux 
genoux , elles portoient , en forme de 
tablier, une efpece de toile faite d’é- 
corce d’arbre. Les maifons , fembla- 
bles à nos colombiers , étoient rondes 
& fans fenêtres , avec une feule porte 
& ,une ouverture au fommet pour le , 
paflage de la fumée. Ils couchoient 
fur du jonc & des rameaux de lapin 
étendus par terre , & difpofés en cer- 
* ele autour du foyer.. Drake en par- 
tant de cette contrée , y adrefTa une 
colonne à laquelle il attacha les ar- 
mes d’Angleterre , avec le nom de la 
reine Elifabeth& le lien. Les fauvages 
témoignèrent beaucoup de chagrin de 
ce qu’il s’éloignoit d’eux. Pendant le 
féjour qu’il y fit , il ne vit prefque au- 
cune terre qui ne portât les apparen.- 
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ces de quelque mine d’or ou d’argentv 
Les daims y font en fi grand nombre - * 
qu’il en rencontroit par milliers. Il y f 
vit auffi une forte de lapins, dont les 
pieds refifemblent à ceux des taupes* 
& la queue à celle des loirs. Ces ani- 
maux ont un fac de chaque côté du 
ventre ; & quand ils font raflafiés , 
ils y gardent ce qu’ils ne peuvent 
manger. ; 

Je fuis, &c. 

A Panama r ce £ i Mai Z * 


Fin du Tome X, 



4 Sf 


ui* <»ue* £ 

1 w M r** 55 


; TABLE 

DES 

M'A T I E UES 


Contenues dans ce Volume. 


►7 


LETTRE C X I, 

Ljs Louisiane. 

jFîlsToiRE de la découverte de la Louifiane 
par les François. Page % 

On envoie des filles dans ce pays pour le peu- 
pler. 7 

Fondation & defcription de la Nouvelle Or- 
léans ? capitale de la Louifiane. * 

Projet pour peupler cette ville. f 

Idée qu’on peut prendre de cette capitale, i<» 
Péputation des fauvages de la Louifiane aie 
.gouverneur. ï* 

Difcours du chef de la députation. 15 

£omment les fauvages de la Louifiane adog T 


Digitized by Google 



454 TABLE 

tent les Européensj cérémonies de cette 
adoption. , 16 

Avantages de cette adoption. a 8 

Marques d'honneur chez les fauvages de la 
Louifiane ; ce qu’elles exigent. 1 9 

Les Natchés , peuples fauvages de la Loui- 
fiane. 20 

Ils maifacrent les François , & pourquoi. 1 1 
Difcoursui’une mere à fon fils, pour l’engager 
à lui découvrir le complot formé contre 
les François. 22 

Moyens qu’elle emploie pour l’empêcheç. 23 
Elle n’y réuffit qu’en partie. if 

Vengeance desFrançois; extrême diminution 
des Natchés ; & quelle en et! la caufe. ib. 
Religion de fes peuples , fes temples. 2* 
Feu qui y brûloir continuellement. 27 

Les Natchés adoroient le foleil; & leurs chefs 
prennent la qualité de freres de cet aftre. 28 
Autorité defpotique de ces chefs. 2 9 

Refpeds infinis qu’-on leur rendoit. 30 

Comment ils étoient fervis. . 32 

On les fuivoit dans l’autre monde après leur 
mort. i 3 

Hiftoire d’un fauvage qui ne voulut point fe 
foumettre à cette loi- 3+ 

On acquiert la nobieflè en étranglant ceux 
qui fuivent leurs chefs dans l’autre monde. 

35 

Kiftoire d’une jeune veuve qui meuir fur le 
1 tombeau de ion mari. 3 6 

Difcours qu’elle fait à fes enfants. ibick 

Privilèges des femmes foîeils , ou des femmes 
des grands chefs de la nation des Natchés. 

: ' 3 * 



DES MATIERES. 4^ 

Comment chez ces peuples on cultivoit les 
terres. 3 s» 

Fêce particulière qu’on célébroit autrefois. 4® 
Maniéré dont les Natchés fe préparaient à la 
guerre. 4* 

Médecins , charlatans , 8c jongleurs chez les 
Natçhés. 4 & 

Comment fe faifoient les traités de paix 8c 
d’alliance. 4 } 


LETTRE CXII. 

0 

Suite d s la Louisiane. 

E s Illinois , peuples fauvages de la L oui* 
liane , coniiamment attachés aux Fran- 
çois. 47 

Chikagou , chef des Illinois, vient en France, 
8c ce qu’il penfe de notre nation. 48 

Hiftoire de la liaifon des François avec les 
Illinois. 50 

Ces peuples rejetent l’alliance des Angloii. 

' ... 51 
Portrait des Illinois avant leur converfion. 5* 

Moyens qu’on a pris pour les civitifer. 53 

Négociation entre les Anglois 8c les Illinois. 

54 

pifeours d’un Illinois au gouverneur de Bof- 
ton. ff 

Nouvelle de la déclaration de guerre entre 

■ l'Angleterre 8c la France > le parti quepren- 

■ fient les Illinois, 5 4 


Digitized by Google 



45* TABLE 

Maniéré dont les Illinois font la guerre. 5f 
Victoire qu'ils remportent fur les Anglois. $8 
Ce qui fe parte chez les Illinois , lors de la 
paix entre les deux couronnes. 

Defcription du pays des Illinois. 

Occupation des femmes Illinoifes. 6t 

Frayeur que caufent les Chlcachas dans le 
pays des Illinois. _ 

Les Chicachas font des fauvages alliés des 
Anglois , 8c ennemis des François & des 
Illinois. 5} 

Çara&eres & ufages des Chicachas. 6\ 
Férocité de ce peuple contre quelques Fran- 
çois. t __ 6 i 

Comment fe font les feftins des Illinois. 66 
Abondance du pays des Illinois. 67 

Les boeufs de ce pays ; comment on les prend 
à la charte. 58 

Climat , terroir 8c production du pays. 69 
Ce que font les Illinois depuis que les terres 
font enfemencées , jufqu'au temps de la ré- 
colte _ _ 7 o 

La jonétion du fleuve de Miffiflipi avec la 
r riviere de Miflouri ; defcription de l'un & 
de l’autre. _ 7 1 

L’embouchure du Miflifiipi. 71 

Les bords de ce fleuve 8c leurs environs. 74 
Arbres de la Louifiane. 7 T 

Colonie Allemande établie dans ce pays. 75 
Le fort de la Pointe coupée. 77 

Le porte des Natchés, ibii. 

Les Akanfas , nation fauvage. 78 

Danfe obfcene de ce peuple , que les François 
ont fait abolir. 7 9 

Charte abondante qui fe fait dans ce pays. 

ibii . 

Quantité 



DES MATIERES. 457 

Quantité prodigieufe de pigeons ramiers. 80 
Comment fe fait cette chalïe* 81 

Defcription du fort de Chartres » dans le pays 
des Illinois. 8t 

Comment les François s'affuroient la poffef- 
lion de leurs découvertes. 8$ 

Caufe de la diminution deslllinois. 8* 

Moeurs & ufages des Illinois. 8? 

Comment ils puniffent les lâches. 

Plufieurs Illinois partent en France. _ 87 

A leur retour, une femme qui s’étoit mariée 
en France .fait égorger fon mari, & tous 
les François de la garnifon du fort des Mif- / 
fourîs. 8 S 

Tromperies continuelles que font les François 
aux Miflburis. 

Ceux-ci prennent leur revanche. 9o 

Extrême fimolicité de ce peuple , toujours 
dupe des François. 91 

Gouvernement des Illinois; leurs chefs. 91 
Leurs vieillards. 9 $ 

Etonnement des Illinois à la vue d’une loupe 
de verre qui allume du bois fec. y4- 
Difcours que fait à ce fujet un Illinois à un 
François. 9S 


LETTRE C X I I I. 

S v r t e de 1 a Louisiane. T 

C-/Ou^s du fleuve du Mifliflipi, depuis la 
Nouvelle Orléans. 

Tome. X, V 


Digitized by Google 



TABLE 

I/ifle Dauphin > anciennement appellee 1 ifîe 

Ie M fort Touis * de la Mobile > fa defcriptioiv 

le fort Touloufe, dans le pays des Alibamons. 

les François font fort accueillis de ces peuples. 

Punition des femmes infidelles chez les Aliba- 

Gomment ils élevent leurs enfants. *°4 
Vains efforts des Anglois pour s attacher cette 

Combien les Alibamons font fenfibles aux pe- 
tits préfents que leur font les François, loi 
Convention mutuelle qui affine la bonne in- 
intelligence entre les François & les Ahba- 

0™punit de mort ceux qui y manquent de 
part & d’autre. 

Difcours d’un chef de fauvages après une pa- 

aef AUb^mons déteftent les Efpagnols. ibü. 
Caraéleres des fauvages des environs du tort 

Ufage particulier des Chattas > à l'égard des 

femmes infidelles. - \\\ 

le peu d’autorité des meres fur leurs fils, i 
Aventure tragique & héroïque dunColla- 

Hiftoite de Mr- de Bellifie, officier François^ 

Il eft abandonné par fes compatriotes , avec 
quelques-uns de fes camarades. 11* 

Il arrive chez les Attakapas , qui fe nournf- 



DES MATIERES. 4 JS> 

fent de chair humaine. i x 9. 

11 e 0 ft . doi ? né i une veuve en qualité d'efclave » 
« devient Ion araanç. . . , ia 

II trouve le moyen de faire favoir aux Fran- 
çois le lieu où il eft. , : ïlr 

Il eft rendu aux François. x ri 

Depuis cette époque les Attakapas & lesFran- 
- çois ont toujours été unis. rx^. 

Climats & productions de divers pays de la 
Louifiane r ; . .. .y 

Les coups de foleil font fréquents ; comment 
< on y remédie. ; ri - 

Vignes & raifiris de la Louilîane. 1 xi 

La patate , efpece de pomme de terre- ibid. 
Rofeaux qui fe mangent comme des afperges. 


Les arbres qui produifent le goudron , &c la 
maniéré de le faire. It g 

Moufle appel lée barbe efpagnole ; fes ufages 
differents. 

Utilité de la graiffe d’ours. ,, 0 

Comment on découvre la demeure de ces ani- 
maux > 8e la maniéré de les prendre. i»i, 

La chaffe du chevreuil à la Louilîane. i]i 

Danger de rencontrer des crocodiles ; hiftoire 
ràçefujet. j-, 

Le mocqueur, oifeau fingulier de la Loui- 
fiane. , 

Quelques ufages particuliers de divers peuples 
de ce pays. iîf 

DiftinCtion de differentes clafles d’hommes 
de chez les fauvages. 

Langues des fauvages de la Louilîane. it r 

Production Si autres avantages de ce même 
^Pays- MS 

V ij ‘ 


Digitized by Google 



4*Q TABLE 


LETTRE C X I V. 

, . • _ • l * ! * * 

L s JH E x i ç> u v. 

Les grands objets que préfente au leéteur 
la conquête du Mexique. 

Ce qu’étoit le Mexique lorfqùe Cortez entre- 
prit de le conquérir. . 14* 

Hiftoire de Fernand Cortez. '• 14Î 

L'étonnement des Mexicains à la vue des trou- 
pes Efpagnoles. » * M 4 

Hiftoire de Marine , maîtreffe de Cortez. i4f 
Ce général fait fortifier l’ancien port de Vera- 
cruz. 141 £ 

Defcription de ce port. 147 

La nouvelle ville de Vera-cru z. 1 148 

Mœurs & ufages des habitants de cette ville. 

- • 14* 

Ils y font un grand commerce. 1 50 

Quels étoient les couriers qui portoient à la 
cour du Mexique les nouvelles des provinces 
éloignées. i5f 

Ambafladeurs de Montezuma , empereur du 
Mexique , à Cortez. 1 y* 

Vains efforts des Mexicains pour empêcher ce 
général de pénétrer dans la capitale- Mj 
Entrevue de Cortez & de Montezuma. 154 
Ils fe font des préfents mutuellement , & ont 
enfemble plufieurs conférences. 1 5 S 
Montezuma conduit les Efpagnols dans le 
principal temple de Mexico ; fa defcription. 

' ' . - M* 


-Digifeed by Gtfoglc 



DES MATIERES. 41 fi 

L'empereur du Mexique explique à Cortez l’u- 
t fage que l'on fait des édifices qui environ- 
nent le temple. , 

Vie que mènent les filles & les garçons renfer- 
més dans le temple. ifS 

La charge de grand facrificateur eft la pre- 
mière dignité du facerdoce- i<jd 

Ce que Montezuma dit à Cortez au fujet de 
fes Dieux. 161 

Grandeur de l’empire du Mexique. i 6 z 

Cortez forme & exécute le projet de fe faifir 
delà perfonne de l’empereur. 165 

Le général Efpagnol fait exécuter à mort un 
officier du Mexique, qui avoir attaqué les 
Caftillansde Vera-cruz. itç 

Cortez fait mettre MontCzuma dans les fers. 

i66 

Révolte des MexicainscontrelesCaftillans. 167 
Montezuma veut lesappaifer, & eft blelfé 
d’un coup mortel. Il meurt dans des tranf- 
ports de fureur. 

Caraélere de ce prince. 

Ses obfeques & ceux des empereurs du Mexi- 
que. 17a 

Ses cendres font portées à Chapultepeque , 
lieu de la fépulture des monarques Mexi- 
cains, 

Les enfants de Montezuma. 173 

Gatimofih, neveu de ce prince,lui fuccede. 1 74 
Il ne veut prêter l’oreille à aucune voie de 
conciliation avec les Efpagnols , & cela par 
le confeil des prêtres. 175 

Cortez fe rend maître de la capitale de de la 
perfonne de Gatimofin. iyff 

Qn met ce prince à la torture pour découvrir 

y üj 


Digitized by 



TABLE 

Tes tréfors ; ce qu’il dit dans les tourments. 
„ - . *77 

Il s’efforce de foulever fes fujets , & périt fur 
un échafaud. 17» 

Cortez eft rappellé en Europe, 8 e eft mal ac- 
cueilli par l’empereur Charles-Quint. 1 79 
Politique des cours d’Efpagne & de Portugal, 
à l’égard de ceux qui font des découvertes. 

r8o 


LETTRE CXV. 
Suite du Mexique, 

Tm nation des Zbpotécas ; fes ufages en- 
vers fes prifonniers. >8* 

Quelle étoit la principale idée des Mexicains. 

183 

Fête qui fe célébré tous les quatre ans à l’hon- 
neur d’une idole. 184 

Une troifieme idole compofée de chofes co- 
meftibles. -- ■ 184 

Autre idole qui fe diftribue au peuple par pe- 
tits morceaux. »8£ 

Cérémonie qui s’obfervoit dans cette occa- 
fion. ' 187 

La divinité des marchands fort honorée au 
Mexique- 188 

Ufage fingulier obfervé lë jour de fa fête 1 89 
La multitude des victimes humaines que les 
-prêtres Mexicains offroient à leurs Dieux. 

J 99 

Edifice uniquement bâti de têtes d’hommes. 


Digiti; 


Google 



DES MATIERES. 46.3 

Maniéré dont on immoloit les vi&imes hu- 
maines au Mexique. __ is» 4 

Pourquoi la religon chrétienne s’eft établie (I 
facilement dans ce pays. _ j L2l 

Les Mexicains ont difficilement quitté l’ufage 
de manger de la chair humaine. 1 
Portrait peu flatté desreligieux de la Nouvelle 
Efpagne. lll 

Chambre d’un jeune fupérieur de la Vera- 
crux. 4 

Luxe d’un religieux cordelier. 

Education des filles dans les couvents. L 28 
Richeffes du clergé. 119 

Trait édifiant d’un Evêque. 10a 

Supercherie des moines qui abufent de la fim* 
plicité des Indiens. 

Les Efpagnols du Mexique préfèrent l’état re- 
ligieux à celui de laïque. _ ioj 

Dans les Couvents on aime à abaifTer les reli- 
gieux créoles. ao» 

Les Européens confervent les fupériorités. 105; 
Ignorance des religieux créoles. to 6 

La ville de Sant’Yago , dans le canton de Ni- 
xapa. 107 

La cochenille. aaS 

Comment on s’en procure une grande quan- 
tité ; utilité de ce commerce. xio 

Abondance du cacao dans les provinces de 
Guaxaca ; defcripcion de cette plante. * 1 * 
Maniéré de la cultiver. n*. 

Ses différentes récoltes. *12 

L’achiote ou roucou. 11 4 - 

La vanille i fa defcription- xiy 

Avec quoi fefait le chocolat, & à qui nous 
devons cette boiffon. *i 6 

Viv 


Digitized by Googl 


4*4 TABLE 

Différentes maniérés de faire le chocolat. *17 
La ville de Guaxaca , capitale de la province 
de ce nom. an 

Defcription de cette ville. m 


LETTRE C X V I. 


Suite 


D U 


M E X I Q U f r 


/e s mines de Pachuca. *13 

Comment les Indiens du Mexique exploitent 
ces mines. 124 

La mine la plus célébré eft celle delà Trinité. 

i*i 

Danger qu’il y a à viGter les mines. ai 6 
Comment on fuit une mine. . 

Comment on fépare le métal de la pierre. 

2 r& 

Comment on affine l’argent. *L2 

Comment on fait de la monnoie. ayo 

Différentes, fortes de monnoie. y 1 

Différentes charges de l’hôtel de la monnoies. 

ihid. 

Opinion des Mexicains fur les lievres de ce 
pays. ijx 

Multiplication prodigieufe des animaux d’Eu- 
rope au Mexique. a?} 

Ufage que l’on fait des chevres dans ce pays. 

1 34 

Les vaches & les boeufs du Mexique. 15 $ 

Chafle des boeufs fauvages. ntf 

Les chevaux du Mexique. 

Autres animaux & bêtes féroces du pays. i^8 
La thaffe des fangliers au Mexique. 23* 


DES MATIERES. 4 6f 

■Defcription de Tours à fourmis. ^ 040 

Defcription d'un animal nommé le pareffeux. 

La beauté , l’excellence & la variété des oi- 
féaux du Mexique. Md. 

On fait avec leurs plumes des tableaux qui 
paroiffent peints. . t . ' 14a 

' Le fanfouflé , le vicicili , les fubtiles , oifeaux 
finguliers du Mexique. _ . 145 

Avant les Efpagnols on ne connoiffoit point 
au Mexique les jardins potagers. 144. 
On ne cultivoit que des fleurs tk des (impies 
dans les jardins de l’empereur. 24 y 

Arbres fruitiers. •, 14* 

Comment les finances font adrainiftrées dans 
ce pays. 147 ' 

Différents droits royaux. 14? 

Defcription du port d'Acapulco. 

Cette ville ell un des plus riches marchés de 
l’univers. . iyo 

Les profits immenies que font les habitants. 

ail 

La province de Tiafcala > célebredans les an- 
nales du Mexique. " xst 

Defcriptions de l’ancienne ville des Tlafcalans. 

Cortez députe d’autres Indiens chez ces peu- 
ples. ; » . ’ : iy4 

Habillements des ambaffadeurs. 2.3 y 

Comment ils font reçus par les Tlafcalans. 

Les Efpagnols fondent une ville nouvelle dans 
la province de Tiafcala, fous le nom de Pue* 
bla-de-los- Angeles , qui en eft la capitale* 

• ) ’■ - *11 

V v 


Digitized l 


>y Google 


4*6 TABLE 

Célébré volcan de cette province. 

Defcription de la ville de Los Angeles. if? 
Mœurs & ufages des anciens Tlafcalans. 

Loix concernant le mariage ; hiftoire d’une 
hermaphrodite. iti. 

Maniéré dont ces peuples faifoient la guerre. 

Plante finguliere du pays des Tlafcalans Sc fes 
divers ufages. 164. 

Ce qu’eft aujourd’hui la ville deTlafcaîa. z 6 5 
la ville deCholula. . , z 6 & 


LETTRE C X V I I. 

Suite du M e x 1 q,u s.. 

(Souvent des Dominicains de Mexico. 1*7 
Abrégé hiftoriquc de l’empire du Mexique. z6 & 
les premiers habitants de cet Empire. ^69. 
Première forme de leur gouvernement, ibid* 
Serment fingulier des Empereurs. a70 

Cérémonies pratiquées à leur avènement à la 
couronne. zi 1 

Politique de Montezuma . premier du nom 
pour ne pas détruire la république de Tlaf. 
cala. i ' jJ-ï 

Ce qu’a fait le même prince pour l’agrandilfet 
ment de la nation. m 

Montezuma , fécond du nom > gouverne fou 
peuple defpotiquement. *7 4 

Appareil faftueux avec lequel il contient la 
majefté de l’empire; iZj 

Préparatifs impofants aveclefquelsiidonnoit 
- les audiences publiques. x 7 $ 


DES'MÂTÎERËS, 4 <? 7 

Cérémonies obfervées à Tes repas. 222 

Comme il étoit fervi à table. g 

Magnificence de fon cortege dans les occa- 
fions d’éclat. 279 

Comment il parut devant Cortez. x&j 
Gouvernement de l'empire Mexicain , fes loix. 

zSr 

R igueurs des peines contre les magiftrats cou- 
pables. igi 

Titres étranges que prenoient les confeillers 
d’état. ijj 

Ordres de chevalerie établis par l’empereur 
Montezuma. ibid. 

Epreu ves qui précédaient la réception des che- 
valiers. 284 

Ce qui fuivoit les épreuves. 2%s 

Autre ordre appellé les grandes parentes. -87 

Les gouverneurs de province dans l'empire du 
Mexique. 

Sort des laboureurs. ibii. 

Devoir des vaiîâux envers leurs feigneurs. 183 
Ordre des fucceflions. 293 

Epreuves auxquelles dévoient être expofés 
ceux qui étoient appellés au gouvernement 
d'une province. 231 

Maifons des feigneurs Mexicains , §c celles 
des particuliers. 292 

Meubles & nourritures de ces peuples. 293 

Pafiîons des Mexicains pour le jeu , la danfe 
& autres divertiiTements. 294 

L’éducation Mexicaine. 29? 

Celle des garçons. 2^ 

Celle des filles. 29^ 

Ce qui fe pratiquent à leurs mariages. 298 

Ce qui fe pratiquoit à lanailfance des enfants. 

292 


4<f3 TABLE 

Portrait des anciens Mexicains. 

Leurs habillements. 

Ornement féroce des gens de guerre. 

* ■ i —, ,■■■■ ■ — — — 

LETTRE exVHL 

Su Z TE DU 3 / E JC r Q U E„ 

.AÆaison de plaifance des religieux Jaco* 
bins qui fe préparent aux millions. 3041 
Défert des Carmes , autre maifon de plaifance 
& de pénitence tout àja fois. 3 07 

Richelfe de cet hermitage , fondé par un dé- 
vot Efpagnol. 3o£ 

Antiquités Mexicaines, ou pyramides qui fer- 
voient de tombeaux aux mis du pays. io 7 
La province de Méchoacan r qu’on vante pour 
fa fertilité. îo? 

Volcan de Colima. 310 

Pameufé plante de Méchoacan^fa delcription y 
fes ufages. 3j l 

Idée que les peuples de Mcchoacan avoient 
de la divinité. 3 1 r. 

Ce qu’ils penfoient de facrifices humains, 

Ce qui fe pratiquoit à la mort de leurs caci- 
ques. 314. 

Vittimes qu’on immoloitfur leurs tombeaux.. 

3 1 h 

Cérémonies de leurs obfeques» 3 1 s~ 

Il nfy avoir rien de fixe dans les cérémonies* 
funéraires des Mexicains. 3 17 

La nation des Otomies, anciens alliés de Cor- 
tex. 3 1 & 

Lcuÿ haine contre les Mexicains* 31 $ 



i§r1ized by Google 


DES M A T I E R E S. 46 9 

Ce qui (e praciquoit à leurs mariages. 310 
Les Yzcatlans , autre nation du Mexique. 3x1 
Ufage fingulitr de cette nation à l’égard du 
mariage. 3_i_x 

Autres ufages de quelques peuples voifins. 3 15 
Defcription de la ville de Panuco 314 

Diverfes provinces fituées au nord du Mexi- 
que. 31? 

Plufîeurs villes 8 c bourgs fîtués fur le lac de 
Mexico. • 3 

Les ifles flottantes , fîngularité de ce lac 317 
La ville de Mexico, merveilleufèment placée 
fur les eaux, comme Venife. 318 

Defcription du lac de Mexico. 32.9 

Diverfes opinions fur l'origine defeseaux. ihiî. 
Les chauffées qui le rravérfent. 330 


LETTRE CXIX. 

Suite du M e x i ç u e. 

Description de Mexico . à l’arrivée des 
Efpagnols dans l’Empire. 33a 

Grandeur des places 8 c des marchés. 3 34 
Meubles de bois peint, ouvrage des Mexicains. 

Les différentes efpeces de marchandifes qui fe 
vendoient dans les marchés de Mexico. 3 j 7 
Comment fe faifoit ce commerce. 338 

L’écriture des Mexicains confifloit en hiéro- 
glyphes & figures peintes. 339 

Comment les ambaffadeurs de Montezuma 
firent lavoir à ce prince ce qui fe palfoic au 
- camp de Cortez. ’ 34» 

Corcez fait faire devant eux l’exercice à fes 


Digitized by Google 


470 TABLE 

troupes. . üi 

Livres du Mexique. _ 34 * 

Maniéré donc les Mexicains comptoient leurs 
fiecles , ieurs années, leurs mois , &c. 343 
Ce qui fe pratiquoit à la fin de chaque fiecle. 

344 

Palais de l’Empereur du Mexique, dont le 
principal fe nomme Tepac. 34? 

Logement des femmes de l’Empereur & deles 
concubines. 34^ 

Quel en étoit le nombre. 347 

La ménagerie, où fe trouvoient toutes fortes 
d’animaux. 348 

Les arfenaux. 310 

La maifon de la triftefle , palais fingulier de 
' Montezuma. 3JJ 

Revenus & richelfes de l’empereur. 34a 

Aqueduc qui fournilfoic de l’eau à la ville de 
Mexico. _ 31 3 

Cortez rebâtit cette ville , aprèsqu'il en a Fait 
la conquête. 314 

Il fait venir les Efpagnols pour l’habiter , & 
diverfes efpeces d’animaux d’Europe , pour 
fournir des beftiaux & des bêtes de charge. 

y_5 

Différents travaux que ce général fait faire 
dans cette capitale. 31^ 

La ville a été prelque totalement renouveïlée 
depuis Cortez. 317 

Defcription de cette ville. 358 

Ses places , fes canaux , fon commerce- 3^? 
Beauté des femmes Mexicaines , leur goût 
pour les Européens qu’elles préfèrent aux 
créoles. 3 6*. 

Cours magnifique de Mexico, où tous lesfoirs 


Digitized by Googl 


DES MATIERES. 471 

•• on va fe promener. • 3 6 j 

Magnificence des équipages. 364 

Richeffe du clergé. _ 

Combien de forces d’habicants il y a à Mexico. 

366 

Attachement de cespleuples à la religion di- 
tholique. 

leur goût pour les procédions : ce qui s’y palfe. 

Diverfes églifes & maifons religieufes de cette 
capitale. $(£ 

Le vice-roi du Mexique & autres Officiers. 370 
Abus énormes qui fe commettent dans l’ad- 
miniftration- 371 

Ce que les Efpagnols ont à craindre des au- 
tres puifiances de l’Europe , à l’égard du 
Mexique. _ 373 

Les trois audiences du Mexique. 324 


LETTRE CXX. 
Suite du Mexique. 

La ville d’Atlifco , & la vallée de S. Paul j7 $ 
Les montagnes de Mifteque. 37É 

Ufages fmguliers des anciens peuples de ces 
contrées. 377 

Ce qui s’obfervoit à la mort du Cacique. 37S 
Les montagnes des Quelennes ; beauté du 
pays qui les précédé. 37» 

Combien leur palfage eft périlleux. 380 

La province de Chiapa commence au bas de 


47® TABLE 

ces montagnes. . 38 î 

Beauté 8 c fécondité de cette province. 3 S 3 

Deux villes de Chiapa , dont l’une n’eft preft- 
que habitée que par des Efpagnols , tous 
entichés de leur nobleffe. . 38+ 

L'autre eft habitée par des Indiens ; leurs 
mœurs, leurs occupations, leurs amufe- 
ments. 38 y 

Opulence des moines de cette ville , leur cré- 
d* 1, * ^ 38^ 

Les provinces de Tabafco & d’Yucatan. 387 
La ville de Campeche , célébré par le bois de 
ce nom, qui fert à la teinturedes étoffes. 388 
Pefcription & commerce de ce bois précieux. 

383» 

Sel 8 c inondation , 8 c autres Angularités du 
pays de Campeche. ~ 390 

Corn Villes carnaHieres,oiieau du même pays. 

351 

Montages de Cuchumatlanes ; comment on 
y voyage. < 392. 

pillage nommé Chianfla,fameuxpélérinage} 
tichellé du couvent. 39 3 

La ville de Guatimala , capitale dé l’audience 
de ce nom -, fadefcription , Tes volcans. 394 
Tradition des Espagnols au lu jet de la rivière 
qui arroie les environs de Guatimala- 39^ 
Le gouverneur , les officiers de l’audience 8 c 
les moines de cette ville. 397 

Vallée agréable à quelques lieues de Guati- 
mala , & par qui elle eft gouvernée 398 
Gouvernement iingulier de l’ancienne pro- 
vince d’Atlatan. 39? 

Les provinces de Soconufco, de Verapaz. V de 
• Honduras , de Nicaragua. 409 




Digitized by Google 


DES MATIERES. 47? 

La nation des Mofquites , près du cap de Gra- 
tias-à-dios- ' > 4°i 

Les caufes de leur liaifon avec les François & 
les Anglois. 401 

Hiftoire des negres qui habitent chez les Mof- 
quites. 403 

Religion des anciens peuples, ufage fingulier. 

404 

Coutume de ces peuples coucernant les funé- 
railles. 40? 

Beauté & fertilité de la province de Nicara- 
gua ; mollelfe des habitants. 4 b* 

Leon & Grenade, villes de cette province. 407 
La province de Coftaricca , dont Carthago 
elHa capitale. ibid, 

La province de Veraguas, érigée en duché en 
faveur de Chriftophe Colomb. 408 

Efpece particulière de finges » fort communs 
dans cette province. ibid. 

Combien le Mexique eft une conquête im- 
portante pour la couronne d’Efpagne. 405» 
Ce qu'il étoit avant que d’appartenir aux EP 
pagnols* 1 410 

Les Mexicains cultivoientles arts& l’aftrono- 
mie. 41 1 

Quels biens les Efpagnols pouvoient faire aux 
Mexicains j quel mal ils leur ont fait. 41 1 


LETTRE CXXI. 

La Californie. 

Ï-J A ville de Panama. 4 * 3 

Elle eft détruite par les Flibuftiersi rebâtie 
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dans un autre emplacement. 4 t4 

ta pêche des perles qui fe fait près de Panama. 

: . , . 415 

tes divers habitants de cette ville. 4 1 6 

Details fur les millions de la Californie. 417 
Etat de la Californie , de fes productions , de 
fon climat. 418 

Description d’une forte de poule d’eau fingu- 
liere. 4ip 

Plante particulière , dont le fruit fert de nour- 
riture aux Californiens ; fa récolte. 410 

Portrait & caraéiere de ce peuple. 411 

Les Californiens n’avoient point de vêtements 
avant l’arrivée des milfionnaires. 413 

Quels font les habillements des femmes. 414 

Simplicité des Californiens dans leurs habil- 
lements, leurs logements & leurs meubles. 

4 M 

Mariage de ces peuples ; la maniéré dont les 
femmes mettent au monde leurs enfants. 

Religion du pays avant l’arrivée des jéfuites. 

427 

Les prêtres Californiens. 418 

Ce font auifi les' médecins de la nation. 419 
Des habits de ces prêtres. 430 

Fêtes des Californiens. 431 

Aveuglement de ces peuples dans leur foumif- 
fion pour leurs prêtres. ibii. 

Combien il étoit important aux Efpagnols de 
fe rendre maîtres de la Californie. 431 
Si les Efpagnols n’étoient pas maîtres de la 
Californie , le commerce & .les côtes du 
Mexique ne femient pas en fureté. 453 
Les Rulfes ou les Anglois pourroient s’établir 
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en Californie, 8c inquiéter les Efpagnols. 

4?4 

Ce font les jéfuites qui ont conquis la Califor- 
nie pour l’Efpagne- t 4?^ 

On leur donne toute autorité fur les troupes 
qu'ils lèvent eux-mêmes. 457 

Ils forment un établiflement près de la baie 
delà Conception. 4 3 S 

Ils apprennent la langue du pays. ibii. 

Comment ils font regardés par les fauvages. 

4?9 

Comment ils fe comportent à leur égard. 440 
Ils leur apprennent à travailler. 44 1 

Comment ils excitent leur émulation. 44 l 
Comment ils Lavent intimider les Califor- 
niens. 443 

Contrariétés de tout genre, que les miffion- 
naires ont à effuyer. _ 444 

On les accule & ilsfe juftifient. . 44Ç 
Il eft décidé qu’ils conferveront l’autorité fur 
les troupes- 446 

Les miflionnairçSLjfourniirent la nourriture aux 
Californiens. , 447 

Gouvernement que les jéfuites établilfent 
, parmi eux. \ 448 

Lenouveau Mexique fitué au nord de l’ancien. 

44 9 

Mœurs & ufages de habitants du nouveau 
Mexique. , 45° 

La Nouvelle Albion, découverte par François 
Drake, navigateur Anglois. 4fi 

Mœurs & ufages des habitants de la Nou- 
velle Albion. 45 a 

Produ&ions naturelles du pays. ibii» 


Fin de La Table des mAtieres. 



APPROBATION . 

J’Ai lu par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier , les neuvième & dixième 
volumes du Voyageur François , & je 
n’y ai rien trouvé qui puifle en empêcher 
l’impreflion. A Paris, le premier Sep* 
tembre 1 n6o, 

GÜIROY. 
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Jurifprudence du royaume , avec un 
Traité particulier des Crimes , par Mr. 
Muyard de Vouglans , Avocat au Par- 
lement , in q. 12I. 

Suite. Inftru&ion criminelle , fuivant 
les Loix & Ordonnances du royaume , 
par le même, in- 4. de 1300 p. 14 1. 
Nouvelle Encyclopédie portative , on 
Tableau général des connoiiïances 
humaines , par Mr. Roux , in - 8. 
2 vol. 1766. 12 1, 

La même , in - 8. petit format , 2 vol. 

1765. 5>1. 

Le tome III fous prejfe. 

Abrégé chronol. de l’Hiftoire Otto- 
mane , par Mr. de la Croix , in - 8. 
■ petit format, 2 vol. 1768. iol. 
Dictionnaire des faits & dits mémora- 
‘ blés de l’Hiftoire ancienne & mo- 
derne , par le même , in - 8. petit, 
format, 2 vol. 1768. loi. 

Dictionnaire de Droit & de Pratique, 
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Hiït. Poétique , avec un Traité de la 
Poéfie & de l’Eloquence , par Mr. 
Hardion , 3 vol. in 12. 7 I. 10 f. 
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tinuée par MM. Villaret St Garnier # 
20 vol. in- 1 2. 60 1. 

Inftitutes de Juftinien, par Ferriere , 7 
vol. in- 12. 18I. 
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cher d’Argis y-2 vol. in 1 2. 61 . 
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fes Généraux , in- 1 2. fig. 3 1. 
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Loix Civiles , par M. Domat , in- fol 24 1 . 
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ce qu’il y a de plus intéreflant dans 
les connoilfances acquifes depuis la 
création du monde juiqu’à prêtent , 
in-8.' 40 planches , par Mr. de 
Garfault. 9 1 . 

Diftionnaire hiftorique des moeurs , 

u Pages & coutumes des François, in 8. 
3 vol. 1767. 13 1. 

Diét. des femmes célébrés , in- S. 2 vol. 

loi. 
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Le Voyageur François , ou la Connoif- 
fance de l’ancien & du nouveau 
Monde , par Mr. l'Abbé Delaporte , 
in-\2. 8 vol. 17 66 à. 1767. 24 1. 

Les tomes IX & X, 17 68. < 51 . 

Les tomes XI & XII fous prej/e. 

Lettres fur le nouveau Tacite de M. de 
la Bletterie, par M. Linguet , in - 12 , 
broché , 1768. 1 1. 4 1'. 

La Pierre Philofophale fin- 12,2 vol. 6 1. 

Hift. des révol. de l’Emp. Romain , par 
M Linguet , 2 vol. 6 ï. 

Hift. du Siecle d’Alexandre le Grand , 
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tièrement changée , I vol. 3 1. 

Canaux navigables, in - 12 , 1 vol. 3 1 . 
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L’Aveu Sincere, in - 1 2 , br. 1 1. 4 f. 
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nouv. édit. iol. 

Hift. Univ. de M. Hardion , 1 8 vol. 54 1. 

Suite. Tom. XIX & XX. 6 1 . 

Le Paffe-temps , ou Recueil de Contes , 
par M. Brunet , 2 vol. br. 1769. 4 1 . 

Maria , traduit de l’Anglois , nouv. 
édit, in- 12,2 vol. br. 4 1. 

^Traité des Matières Criminelles , par 
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Lacomie , in 4. nouv. édit. 12 1 . 
Recueil de Jurifp. civile, par Lacombe , 
in- 4. nouv. édit. augm. 6c cor. 12 1. 
Architec. de Bullet , in-8. nouv. édit. 51 . 
Arrêts 6c Réglements notables du Parle- 
ment de Paris , par Lacombe , in- 4. P K 
Arrêts d\Augeard , 2 vol. in- fol. 42 1 . 
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Deni^ard , 3 vol. in- 4. 42 1 . 
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par Ferriere , 2 vol. in- 12. 
Conférences des Ordonnances de Louis 
XIV, par B or nier y 2 vol. in- 4. 20 1. 

Coutume de Paris , par Tournet , Joly , 
V Abbé y 2 Vol. in- 12. 5 1* 

Coutume de Paris , par le Maître , 
in- fol. i^l* 

Coutumier Général de Richebourg , 4 
vol. in- fol. uol. 

Contes de Mr. de Bajlide , 4 part. 6 1 . 
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Phyfiologie , par Mr. Vufieu , 2 vol. 
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